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ANNALES DU MUSEE 

ET I» S 

L'ÉCOLE MODERNE DES BEAUX-ARTS. 

BxcnxiL de Gravures au trait, d'après les principaux 
ouvrages de peinture, sculpture, ou projets d'archi- 
tecture qui , chaque année, ont remporté le prix, soit 
aux écoles spéciales, soit aux concours naliouaux; 
les productions des Artistes en tous genres, qui , aux 
différentes expositions, ont été citées avec éloges; 
la collection complète des tableaux et statues du 
Musée Ï7apoléon ; édifices anciens et modernes, etc. 
Rédigé par C.P.LANnon,Peintre,ancieti pensionnaire 
de la République, à l'école des Beaux-Arts, à Borne} 
membre de l'Athénée des Arts ; de la Société Pliilo- 
technlqne ; de celle libre^des Sciences, Lettres et 
Arts de Paris ; Associé-Correspondant de la Société 
d'émulation d'Alençoa, de celle d'Anvers, etc. 



TOME SEPTIÈME. 



A PARIS, 



ClicE C. r. LuiDOir, Peintre , qiiai Bonaparte, n.^ l3, * 
de la rue da Bacq. 



DE L'IMPRIMERIE DES ANNALES DU MUSi':E. 
AH XII- — l8o3. 
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AVIS DE L'ÉDITEUR. 



MesBÎenrs les SouacripteuTB sont prirenas que, 
pour satùfaîre le désir qu'ils ont de ponéder lo 
plus promptement possible les volumes des 
Paysage» et Tableaux de genre du Musée, 
gravés à Veau forte, je ferai paraître ces 
Tolumes en deox parties composées chacnna da 
36 gravures, La pTfmière partie du premier 
Tolome sera publiée k pra près i l'époque da 
complément de la moitié du septième Tolame 
des planches au trait, et la seconde quand ce 
Tolume le terminera, comme je l'ai annoncé. 
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A Monsieur FOURCROY, 

Conseiller d'état, chargé de la direction gé- 
nérale de. l'instruction publique , Membre de 
l'Institut national de France , Professeur et 
^administrateur du Muséum d'Histoire na- 
turelle , &c. 



Monsieur , 

Aucun des objets qui peuvent contribuer k 
l'instruction publique n'échappe à votre attention; 
aucun n'est étranger à vos connaissances. J'ose me 
Hatter que si vous daignez parcourir le volume qae 
j'ai l'honneur de vous dédier, voua jugerez que, 
quelque légère importance qu'il semble oFTrir au 
premier coup-d'œil, l'esquisse des clief-d'œuvres 
de peinture et sculpture que possède la Franco 
a encore un autre avantage que celui de satisfaire 
la curiosité. Jja forme que j'ai donnée à cette 
collection et sa proinple publicité, ont répanJu, 
dans toutes les classes de lu société , la conQai.s.sance 
des arts d'agrément qui ont pour base le d^>Mn; 
et, comme leur influence est immédiare >ur tous 
les arts industriels et commerciaux d'où la mitioa 
retire sa richesse et sa prospénté, j'ai la conviction 
de n'avoir pas entrepris un ouvrage inutile. 

Agréez, Monsieur, l'hommage de mon respec- 
tueux attachement. 

Votre très-obéissant serviteur , 
L A N D O N. 
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Planche» première et deuxiiiTie. — Le couronnement d» 
Marie de Sfidicii, Thbleau de la galerie du Luxem- 
bourg ; par Kubens (*). 

Lorsque Henri IV fut près de partir pour porlec 
la guerre en Àllemagae, il résolut de faire cou- 
ronner la reine, à laquelle il voulait confier la ré- 
gence du royaume. Cette cérémonie se fil le ^3 mai 
1610, et le tableau de Bubens en offre une repré- 
sentation fidelle. 

Le cardinal de Joyeuse pose la couronne sur U 
fêle de Marie de Médicis , qui a près d'elle ses deux 
enfans, le jeune dauphin (Louis XIII) et là prin- 
cesse Henrielle de France. Les cardinaux de Gondi 
et de Sourdis , ainsi que plusieurs évoques et un 
autre cardinal, sont deboutet accompagnent 1p cardi- 
nal de Joyeuse. Derrière la reine on voit le dtic de 
Venfadour et le clievairer de Vendôme. Le premier 
porte le scepire, le second la main de justice. Les 
princesses de la cour forment le corlége de Marie 
de Médicis. Ou distingue parmi elles la reine Mar- 
guerite de Valois., Henri IV esl à une tribune. Les 
ambassadeurs des puissances étrangères occupenr un 
balcon. Plus loin , on voit des joueurs d'insirumens 
et une foule de spectateurs. 



(*) Cette planclie , ainai qne cetle qui eit à la fige fff 
dn sixième volume des Annales , eat compiée double , leioa 
l'usage, et porte deux numéros. Ce» planches ieront peu multi- 
pliées ; il n'y a plus . dans la galerie de Rubéna , qu'un MkI 
Ublesu qu'on n« puiasa |;rtTM' que ds ctlt* maniera. 
7- I 
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A ces personnages purement historiques, Rubens j 
toujourstami de l'allégorie, a joint deux génies qui 
voltigent dans les airs. Us répandent des fleurs, des 
fruits et des pièces d'or , symboles de l'abondance , 
et l'un d'eux tient une palme. Le fond représenta 
rai'chiteclure gothique de l'église de Saint-Denis où 
cette cérémonie eut lieu. 

Un pareil sujet demandait un talent aussi étendu que 
celui de Bubens; et nul autre artiste, peut-être, ne 
l'aurait e^fécuté avec la même supériorité que lui. L« 
profil de la reine présente , avec la ressemblance 
exacte de celte princesse, le recueillement que de- 
mandait celle auguste cérémonie. Les ministres de 
la religion ont tous un caractère grave et austèra. 
Quoique placé sur un plan éloigné, Henri IV est très- 
reconnaissable , et ses traits offrent l'expression de I« 
bonté. Il est facile de voir que les ligures des prin- 
cesses , dont la plupart sont remarquables par leur 
jeunesse et leur beauté , sont des portraits ; mais 
Hubens a su traiter ces portraits d'une manière con- 
venable à l'histoire. ' Quelques-unes des téies ont 
même une expression décidée. La jeune personne qui 
soulève le manteau de Marie de Médicis témoigne 
tout l'intérêt qu'elle prend à la gloire^de celte prin- 
cesse. La reine Marguerite a , sur sa physionomie et 
dans son attitude , une sorte de mélancolie que le 
peintre n'a pas exprimée sans dessin. On sait que 
cette reine , fille de Henri II et de Catherine de 
Médicis , fut la première épouse de Henri IV, et 
que son mariage avec ce prince avait été annullé. 

Rubens, ayant à peindre des personnages réels, 
ne s'est point écarté de la nature dans son goût de 
desslD, comme il l'a fait daus plusieurs autres ta- 
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bleaux. II n'est pas une des figures principales où 
il n'y ait toujours de la correction et quelquefois de 
l'élégauce. 

Sous le rapport de la couleur, le sujet présentait 
UD inconvénient difficile à surmonter dans la répé- 
tilion des mêmes teintes. Le manteau de la reine y 
celui des princesses , et le vaste lapis qui couvre 
tout le pavé de l'église sont également de couleur 
bleue et parsemés de fleurs-de-lys, d'or. Rubens , en 
privant de lumière la plus grande partie des étoffes, 
en leur opposant savamment les tons lumineux des 
hermines dont les manteaux sont doublés , et les 
teintes des carnations, a su trouver, dans la di£S- 
cullé même, les moyens d'être brillant et vigou- 
reux. C'est avec la même science et le même suc- 
cès qu'il a uni harmonieusement les teintes rouges 
des vêtemens des cardinaux et les cliappes d'étoffes 
d'or des évêques. 

Sans les figures d'hommes , Rubens a tenu les 
carnalions très - animées j celles des femmes ont 
toute la délicatesse possible. On doit admirer en 
particulier les, têtes des deux jeunes femmes da 
la suite de la reine, qu'on voit debout derrière cells 
qui est à genoux. 

Rien de plus piquant que l'exécution des dorures 
et des pierreries. Les grandes fraises que , selon la 
mode du temps, les dames portent à leur cd) sont 
rendues avec la plus grande légèreté. 

Henri IV a un manteau violet sur un habit de 
salin. Il porte, selon l'usage d'alors, son cordon 
bleu suspendu à son col. Le dauphin est habillé de 
salin blanc, et celte figure forme , près de la reinn, 
une masse de lumière qui contribue à diriger d'abord 
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sur eetto princesse l'œil du spectateur. I.ei vëlémens 
des nombreuses Bgures du fond sont de tous roai- 
pu8 et assez éteints pour- ne pas disputer de vigueur 
avec celles du premier p)au. Le Génie qui tient la 
palme a une draperie verte, et l'autre est à moitié 
couvert d'une élofie légère, de; couleur aurore. Les 
deux chiens que l'arttsle a placéa (peut>étre contre 
Jes convenances) sur le devant du tableau, pour se 
ménager une masse vigoureuse, sont peints avec beau- 
coup de fermeté. On croit qu'ils sont de la main do 
Sneyders, élève de Rubei». 
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Planche troisième.^ Ze Christ au tombeau. Bas-relief 
du Muié» des Monumenu françaia ; par J. Gojigeon. 

Xe Christ mort est étendu sur un linceuil, et 
'soutenu par deux de ses disciples. Les trois Maries 
dans des attitudes variées, témoigneut leur douleur, 
tandis que !a Vierge s'évanouit dans les bras de S. 
Jean. 

J. Gougeon n'a rien fait de plus beau que ce bas- 
relief, comparable à ce que l'antiquité a produit de 
plus parfait. La composilion en est noble et senti- 
mentale. Les expressions ont de la noblesse , de la 
justesse et de l'énergie sans exagération. Le goût de 
dessin présente les formes grandes et fîères de l'école 
florentine, dont les figures te rapprochent encore par 
l'ajustement. 

Ce bas-relief, en pierre de liais, avait été mal- 
adroitemenl colorié. M. Lenoir, administrateur du 
Musée des Monumens français , l'a Tait restaurer 
et placer dans la salle du seiiième siècle. Les figures 
sont de proportion demi-nature. 
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Planché qualriime. — Trajan , Démoithinta. Statut» 
antique! d* la gaUrit du Musé*. 

XjB eottume de la première statue est évidemment 
romain t mais il n'offre aucune marque de la dignité 
impériale ; cependant ceux qui ont restauré cetts 
antique y ont rapporté une tÉte également antique j 
et reconnue pour être celle de Trajan. Les deux 
mains sont motlernes. L'artiste a placé dans une 
le globe du monde. La chaussure est travaillée avec 
soin ; mais le pied gauche est encore un ouvrage de 
restauration. Cette figure n'offre de remarquable que la 
ressemblance d*un des plus grands princes quï aient 
gouverné l'empire romain. Elle fut d'abord placée à 
la Villa Sfatiei, sur le mont Cœliu» , à Borne , et 
depuis, par ordre de Clément XIV, dans la galerie 
du Vatican. 

L'atJtre statue est le portrait du plus célèbre des 
orateurs. La tête, qui a été rapportée , offre les mêmes 
traits que plusieurs autres représentations authenti- 
ques de Démosthènes. Elle s'adapte parfaitement à la 
statoe. Les mains sont restaurées : on a placé, dans 
l'une d'elles , un rouleau à demi-déplojyé. Démosthënes 
parait méditer profondément sur ce qu'il contient. 

La tète de cette statue est d'un grand caractère et 
d'un travail savant. Le nu et les draperies méritent 
également d'être remarqués. Les pieds sont modernes , 
ainsi qu'une partie de la jambe droite et le bas du 
manteau dont elle est couverte. 

Celte statue fut placée dans la galerie du Vatican, 
par ordre du pape Pie VI. On la voyait auparavant 
à la Villa Montait» ou Tftgrwii. 
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Planche cinquième, — S, Martin partage ton manteau 
ave un JUendiant. Tableau lU la galerie du Jîutéej 
par Yaadyd.. Figure» de proportion petite nature, 

S. Marlia naquit à Sabsrie, en Pannonie , aucocnr 
mencemeDl du quatrième siècle. Son père, tribun mili- 
taire dans les légious romaines , le conlraigoil à porter 
les armes. S. Martin, alors âgé de 16 ans , rencontra 
un journaux portes d'Amiens, un mendiant presque 
nu j et lui donna la moitié de son manteau, ne pou- 
vant lui faire l'aumâne d'une autre manière. Peu de 
temps après , le Saint reçut le baptême : il con- 
vertit sa mère , attaqua les opinions des Ariensy 
et alla s'établir pièa de Foiliers, dont S. Hiiaïre était 
alors évêque. S. Martin, qui avait reçu les ordres, 
fut élevé au siège épiscopol de U ville de Tours, 
près de laquelle il fonda le monastère de Marmou- 
liers. Il précba ensuite avec succèsla foi cfarétienno 
dans son diocèse et dans toutes les Gaules. Ij'em- 
pereur Maxime était alors à Trêves }ce prince manda 
près de lui le Saint évéque, et Je reçut avec d6 
grands honneurs. S. Martin Tevenail à Tours, lors- 
qu'il tomba malade , dans un village peu éloigné da 
celte ville , et j mourut en l'an 400. Sa vie • élâ 
écrite par son disciple, Sulpice Sévère, et par For- 
lunat. 

Dans le tableau de Vandjck, S. Mariin acbève da 
couper son manteau ,donl le pauvre, vu par le dos, 
prend une moitié. Un autre mendiant semble im- 
plorer la cbarilé. du Saint , près duquel on voit un 
homme d'un fige mûr qui le regarde avec intérêt) •( 
paraît applaudir à son action. 

7.. 3 
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Grand colorisle dans tous ses ourrages , Yandyck 
ti*en a peut-être point exécuté de supérieur à celui-ci 
J>our la fraîcheur et la finesse des teintes, 'ainsi que 
^our la franchise et la vivacité de la lumière. Ije 
manteau du Saint est rouge ; son cheval est blanc. X>s 
vieillard , -vêtu d'une draperie verte , est monté sur 
un cheval brun. Les linges et les lambeaux de drap 
qni couvrent en partie les mendians ^ sont d'un 
gris coloré. Entre les deux guerriers , on en aperçoit 
uo troisième , vu par derrière et habillé de couleur 
violette- Les nuages, qui servent de fond aux figures ^ 
■ont de teintes suaves et assez vigoureuses.. Tout le 
tableau est exécuté avec une grande facilité de pinceau. 

Cet ouvrage , 'digue sous tous les rapports, de la 
réputation de Vandyck, offre néanmoins quelque* 
défauts; entre autres l'inexactitude du costume. L'ar- 
mure de S. Martin, sa toque surmontée d'une plume , 
sont de quelques siècles plus modernes que celui où 
il vivait. La figure ne se développe p» assez. Le 
ckeval a toute la pesanteur de formes des chevaux 
flamands qui ont servi de modèles à l'artiste. Il n'au- 
rait ' peut-être pas dû cacher au spectateui; le visage 
du Mendiant, qui est la teconde figure du tableau, 
•t qui «arait oBert Texpression principale. 
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Planeht «ixième.^La Port» tPehtré» Je PAotpieê dei 
vénéruru , fat»honrg 8. Jacquea , êur Vancitn hàti~ 
ment du eouviU dtt Capucine/ par M. de Sainf^ 
ïar : et la J^fodê de VhôpUal Cochin ; par M. Viel. 

L'hospice dont IH première graTura oSre la ports 
d'entrée. Tut érigé, 11 y a environ diz-huît ans, par 
M. de Saint-Far, actuellemem ingénieur en chef des 
ponts et cbanssées du département du Khin. Le tljle 
de ce nic»Mi»ént est d'une agréable simplicité. 

L'hôpital Cochin , dont la façade est représentée 
aa bas de la planché, est érigée à l'extrémité du 
faubourg S. Jacques, en face de l'Observatoire. Ii'édi^ 
fice a 34 toises de longueur, 7 toises de profondeur 
sur les avant-corps et pavillons. lie rez-de-chaussée 
contient la cuisine , la pharmacie , les bains , les 
réfectoires , etc. Le premier étage consiste en ur 
vestibule au centre du plan , terminé par une cou- 
pole, en une grande salle sur chaque cAté, et deux 
petites dans les pavillons. Le second est distribué en 
un mérile nombre de salles respeclivement semblables 
aux premières, eu dimensions de longueur et de 
largeur. Cinq escaliers font le sei*vice de celte maison, 
savoir: le premier, dans l'avanl-corps du milieu qui 
est le portique de l'hospice ; deux autrer escaliers 
parallèles , placés dans la galerie de cet étage , et les 
deux derniers compris dans les pavillons. Il existe 
une communication à couvert entre toutes les parties 
du bâtiment, qui procure les galeries pratiquées dans 
les dîfférens étages , à compter da res-de-chaussée 
just^ue dans les combles. 



hyGoogIc 



L'hAptial Cocbin porte le nom du fondateur, cura 
de S. Jacques du Baul-Pai, qui l'a fait cooGlruira 
en 1780 , pour les iudigeai de aa paroisse. Aujour- 
d'hui, Pou y reçoit les malades de la rille, autant 
gu'il y a de places à donuar. 

Le gouTeruemant , pour honorer la mémoire du 
bienfaicieur de l'humanité , auqQef on doit cet éla- 
hlissemenl , vient ( en nirose an is ) de faire exécuter 
son buste en marbre, par M. Bridan, professeur de 
l'Académie et de* écoles spéciales de peinture et 
sculpture. Cet artiste en avait fait, avant la révolution , 
un modèle qui fut enlevé de son piédettal au temps do 
la terreur. 

L'édi&ce a un bel aspect, un caractère de noblesse, 
et fait honneur à M. Viel , connu par plusieurs autres 
jaonumens estimés. 
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plancha aeptiimf. -^ L'ange Raphaël tt le Jeune Tobiet 
TaBleau de la gâterie duMUeée; par Salvalor B.osa. 

Or a trscé, d'après la Bible, un aperçu rapide de 
^histoire de Tobi'e , lorsqu'on a publié ta gravure 
d'ua tableau de Rembrandt , représentant Tohie et 
ta famille, proitemée devant Vjiiige qui disparaît (k 
Uw* yeux (•). 

SalvalorBosa a choisi le momeni od Raphaël ordonne 
au îeuue Tobie dé saisir le poisson qui lueusçait 
de le dévorer, et d'eo prendre le Ëel, le cœur et 
le foie. 

Le peintre s'est encarté, en plusieurs points, de 
l'exaciilude historique. L'£criture' nomme le Qeuve 
près duquel les voyageurs passèrent la nuit. C'est le 
, Tigre. Ce nom , qui signifie en persan , un« Jlèehe, lui 
fut donné à cause de l'extrême rapidité de sa course (**). 
Dans le tableau , les eaux ne présentent que la surface 
paisible d'un étang. La seconde faute de rarlisle est 
encore moins excusable que la première. Puisque 
l'Ange n'a pas encore fait connaître sa mission di- 
vine , el que le jeune Tobie ne voit en lui qu'un com- 
pagnon de vojgge ) SalvalorBosa n'aurait pas Aà luî 
donner des ailes. Au reste ce tableau , ou plul6t celte 
esquisse, qui n'a guères que to pouces de bàut , sur 6 
de large,, fait honneur au peintre. Le mouvement 
des figures est expressif et bien rendu. Le paysage, 

(<^ Vo;ci FI. 5, p. iS daaiiièma toIubo de* AuuIm. 
(•*) QnMM-CijacB, lit. 4,el». S6. 

7- 4 



hyGoogle 



touché d'une manière large et savante, rappelle les 
productions plus capitales de Sitvator, dans cette 
belle partie de la peinture. 

Notice SUT Salvator Rosa. 

Salvator Rosa, autrement nommé Salvatoriet, na- 
quit à Naples , en i6i5, dkin arpenteur. Francesco 
Fraucanzano, peintre de celle ville, et sou parent, 
liii donna les premières leçons de son art. Salvator 
éprouva', pendant sa jeunesse, les tourmens attachés 
à l'indigence , et fut souvent obligé d'exposer ses ta- 
bleaux dans les places publiques , pour en retirer une 
médiocre rétribution. Les conseils de Lanfranc et 
ceux de Ribéra, dit TËspagnolel, lui furent très-utiles. 
Il c'avait encore que ao ans, lorsqu'il vint à Rome où, 
pendant 4 années, ses études assidues développèrent 
ses talens. Sa réputation commençait à s'étendre : le 
cardinal BrancaccilemenadanssonévêcbédeViterbe, 
oîi il peignit plusieurs tableaux. Il alla ensuite à 
Tlorence avec le prince Jean Charles de Médicis, 
et y resta 9 années. Les seigneurs Maffei l'occupèrënt 
quelque temps à Vollerre. Enfin , il revint à Rome , oA 
il se fixa. Il mourut dans cette ville , en 1678 , à l'âge 
de 58 ans, et fut enterré aux Chartreux, oii l'on voit 
son portrait et son épitapbe. 

Salvator a laissé un grand nombre décompositions 
ingénieuses. 11 peignait avec une célérité qui l'a souvent 
empêché de joindre à la Franchise de sa touche la grâce 
et la correction. Doué d'un rare talent pour le paysage, 
il se plaisait à représenter des sites sauvages et roman- 
tiques ; les figures qu'il y a placées ont quelque chose 
d'extraordinaire et de gigantesque. 

Z.a fin de la Notice à la PlancJtt H. 
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Plancha huitième. — L'unité du Peupla fronçai» U 
conduit à la victoire. Modèle en plâln de 7 piedê de 
proportion j par Lotti. 

Le Peuple français est reprégeaté sous U figure d'ua 
guerrier robust^e. Il est assis : H'uue maÏD ii preua 
an faisceau d'ormes .surmDiiié d'une stalue de laVîc- 
toire } de l'autre i) lient une couronne de chêne et da 
laurier. Près de lui , on voit sa massue et son bouclier 
sur lequel est un coq , oiseau symbolique de la Franc*. 

Celte slalue est un prix d'eocouragement , obtenu 
par l'arlîsle,en l'an 7. Elle appartient au gouvernement^ 
et sera exposée an salon de l'an i3. 

L'altitude de celte figure esl bien saisie f tes formes en 
sont vigoureuses et d'un grand goût de dessin. 

Fin de la Notice sur Salvalor Rosa, 

Par une suite de la bizarrerie de son caractère , 
Salvalor Rosa s'alSigeait presque de la renommée qu'il 
s'était acquise comme peintre de pajrsages. Il ailuchait 
beau cou p. d'importance à ses compositions historiques, 
et sou9cait impatiemment qu'on ne les admirai pas au- 
tant que ses autres tableaux. Il cultivait la musique et 
la poésie jeta composé un volume de satires dont on 
estime, en Italie, les idées et le siyle. H s'exerça aussi 
avec succès dans la gravure: ses planches sont très- 
recherchées des amateurs, ainsi que ses dessins qui ont 
toute la chaleur et tout le piquant de ses tableaux. 

Spirituel, gai, libéral, et quelquefois bizarre, rempli 
d'amour propre et de franchise, ce peintre eut des amiv 
et des envieux. Près de mourir , il lui échappa une ptai- 
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aanlerieatsez libre, que le boDLaToniaÎDen'a pas dé- 
daigné de versifier. Il aimait l'indépendance avec tant 
de passion qu'il ne voulut a'atlacber à aucun prince , et ' 
que don Ferdinaud d'Autriche tenta inutilement de 
l'emmener en Allemagne. Ses tableaux sont répandus 
dans les principales églises ou colteclions d'Ilalie. 
X'Angleterre possède quelques-uns de ses plus beaux 
paysages. Le Musée a de ce mAitre , outre l'esquisse de 
Tobie avec l'Ange, une Bataille, «t Satil consultant ?a 
f ylhonisse d'Endor. Ce dernier tableau esi un morceau 
capital , qui décora longtemps les apportemens du char 
leau de VenaiUei. Il sera gravé dans ce recueil. 
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PlancJte neuvième. — Le Christ deactndu de la croit. 
Tableau de la galerie dit Mutée; par £. le Sueur. 

Il règne , dans celle scène palfaéllqoe, une noblesse 
et une simplicité qui sont le vrai caracrère du; sublime/ 
Toutes les figures concourent à raclion. Le corps du 
Christ est supporté parlosepli d' Arîoiatliie. S. Jean l'aida 
dans ce pieux devoir, il lient un bout du linceuil ; mais 
sa douleur l'accable, et il incHue sa tête sur l'épaula 
du vieillard. Un troisième disciple soutient les jambef 
de lésus. LaMadefeiiie, éplorëe et les cbeveux épars, 
baise avec un tendre respect les pieds du Sauveur. Do 
l'autre côté du tableau, la mère de Jésus le contemple; 
le désespoir est empreint sur son visage décoloré. 
L'une des saintes femmes partage avec intérêt les cha- 
grins de Marie. Une autre femme et un jeune disciple 
étendent à len-R le drap blanc qui doit envelopper le 
corps de Jésus. Sur un plan plus éloigné est la croix 
encore dressée. Deux hommes sont occupés à en des- 
cendre les înstrumens du supplice. Le paysage est 
triste et sauvage j on aperçoit dans le fond la ville de 
Jérusalem. 

Le dessin de ce tableau est élégant et correct. Le sujet 
exigeait, dans les expressions, une sorte d'uniformité ; 
mais le Sueur a su les varier , selon l'âge et le sexe des 
personnages , et surtout selon le degré d'intérêt que leur 
inspire ce funèbre spectacle. Ainsi la douleur de la 
Vierge est plus profonde que celle des saintes femmes ; 
et celle de S. Jean l'emporte sur la tristesse des autres 
disciples. L'aspect de la composition est imposant et 
austère. Les draperies j jetées avec un goût exquis , sont 
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da ces teintes f^mes et vigoureuses qui conTienaent au 
genre historique. L'ouvrage est peint avec une grande 
fjicililé. 

Les figures de ce tableau ont environ 18 pouoes ds 
proportion. Il décora longtemps l'autel d'une chapelle 
dans l'église de S. Gervais , à Paris , oti l'on voyait en- 
flors d'autres proânctio]» do le Sueur. 
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Planche dixième, — Adam et Eve châtiée du paradi». 
terreetTe, 

1 Dieu fit sortir Adam du jardia délicienx , pour 
•■ travailler à la culture de !a terre dont il avait été liré; 
> et l'en ayant cbaseé, il mit des Chérubins devant le 
« jardin des délices, qui faisaient étineeler une épée 
« defeu,pourgarder le chemin qui eoodoisaitàrarbrtt 
% de vie. » Gmiae, chap.SjVére. S3 rt £4. 

Le tableau où Josépin a représenté ce sujet a uti 
pied six poucDs de haut, sur un pied deux pouces d« 
large ; c'est le seul ouvrage de ce maître que pcwMe 
leMuséa:îlae donne pas une idée bien avantageuse 
des laleus de l'arliEte. Le dessin en est ignoble, et mai 
niéré ; le coloris «et les draperies tout de pratique ) 
OB n'en loue que )a ir anohise et la, facilité du pinceau. 

Notice BUT Josépin. 

Lorsqu'on examine les ouvrages de cet artiste , on a 
peine à concevoir comment ses contemporains purent 
récompenser, par l'opulence et de grands honneurs j 
lia talent qui s'écarta toujours de la véritable roule; 
Joseph César, dit le Josépin, naquît, en i^ôo, au 
château d'Arpinas, dans la terre de Labour, au 
royaume de Naples. Son père , que son indigence et 
son peu de capacité réduisaient k peindre des ex-voto, 
lui mit te crayon à la main , et l'envoya ensuit^ à 
Rome pour se perfectionner. 

Arrivé dans cette ville, à l'âge de i3 ans , le Josépin 
fiit obligé, pour subsister, de servir les peintres qui 
travaillaient au Vatican. En leut absence, il peignit. 
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«ur les pilastres , des peliles figures qnï parurent assez 
bien failes pour qu'on- voulût en connailre l'auteur. 
La pape Grégoire XIII fit alors uiie pension au 
Josépin, pour l'aider à continuer ses éludes. 

Jusépin s'alIachaauFoniérancîo qui jouissait de quel- 
que réputation. Les ouvrages du jeune artiste furent 
trouvés agréables, et son esprit, sa conversation 
amusante contribuèrent snrtout à lui acquérir des. 
protecteurs. Les Cbartreux de liaples l'occupèreot 
pendant quelque temps. 

De relourà Rome, il commença, en 1596, dans 
)a grande salle du Capilote , plusieurs fresques dont les 
■ujets étaient tirés dp l'Histoire romaine. 
• Clément VIII, qui honorait Josépin d'une proiectioa 
particulière, lui oonfia les peintures' de S. Jeau-de- 
Latran ,' et le bomma cbevalier du Gbrist. Lorsque co 
pape £t un voyagea Ferrare-, pour prendre possession 
de cette ville et du duché auquel elle donne son nom , 
Josépin l'accompagna etjpeigniisur cuivre trois grands 
tableaux. 

Le cardinal AldobrandiQ vint en France, en l'anuée 
1660, à l'époque du mariage de Henri IV et de Marie 
de Médicis. Il conduisit avec lui le Josépin. L'artiste 
présenta au roi deux tableaux qui, selon'.toule proba- 
bilité , étaient le S. George et le S. Michel de Raphaël (•). 
Le roi récompensa magnifiquement le Josépin, et lui 
donna le cordon de S.Michel: . , 



(*) On a donné, dans'les' Antides, le trait de ces deux petit» 
tableaux. Il ne faut poa conToildre ce 8. Michel arec le tableau tjv» 
Raphaël fit pour Fimuçois premier. 

Za fin de la Notice à la Planche 1.1. 
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Plancha otisième, — Une Bai^êiue , statut en marbrt 
blanc, de^ la galerie du Sénat; par Julien. 

, Cette njmplie est assise sur lin rocherî elle tient avec 
un cordon sa cbèirre qu'elle fait paitre , et s'apprête à 
descendre dans le bain {mais elle croit entendre quel- 
que bruil , et la pudeut iut'fait voiler ses charmes. 

Cette charm^nle figure, exécutée en Riarbre,degTan- 
deor naturelle, est regardée comme une despllis belle» 
productions de la seulptOrè tnodernè. Le dessin a beau- 
GODp d'élégance et de UaVvèlé-, la pensée est grà'ctousa 
et parFailement rendue. Céltè statue fut faite pour la 
laiterie de Rambouillet. Elle est toujours citée avec 
éloge, et elle Amis lé sceau à la réputation de M. Julien. 

Fin de ta NoUce Sur Jo^épio. ' ' 

, Les pnvragss les- plus couGid^rbblëa ^ieni fcnijours 

destinés à Josépin. Il travailla successivement à la cba- 
pelle de Paul V, dans Sainte-Marie Majeure , et aux 
cartons des mosaïques de S. Michel , dont il fui chargé 
par Urbain YIII. 11 fît de plus un grand nombre de 
tableaux d'autel. Tous ces travaux et sa lenteur na- 
turelle interrompirent longtemps les peintures qu'il 
avait commencées au Capilole ; il les termina enfin, 
après 40 années , par le combat des Horaces e1 des 
Curiaces. II mourut à Rome , en i6io, âgé de So ansy 
et fut enterré dans l'église de VAra Ceeli. La faveur 
constante dont il jouit sous dix papes lui avait per> 
mis d'acquérir de grands biens , qu'il laissa à ses trois 
enfans. 
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XiO goût feux, Toide et maniéré du Josépîa n'em- 
pêcha pas qu'il ne fût regardé comme un grand mattre. 
Ja concurrence mémo du Caravage y dont la manière 
forte et inspirée par la nature devait mieux faire les- 
•Qrtir les défauts de son rival, n'éclaira pas les parti- 
sans de ce dernier. Sa mort mit enGn ua terme à sa 
réputation usurpée jet, depuis ce temps, ses tableaux 
sont réduits à leur Juste valeur. 

Ce peintre poussait l'orgueil et l'amour-jaopre au 
plus haut degré. Les honneurs et les récompenses dont 
il fut en quelque sorte accablé lui parurent toujours 
au dessous de son mérite ; et souvent son humeur 
|>rusque et chagrîue «b faisait «entir aux princes même 
fpil avaient la faiblesse de la supporter. Toutefois , il 
était loip defoutepir ses prétentions par la bravoure. 
Michel-Ange de Caravage le provoqua sans succès. 
Josépin refusa de se battre, et allégua pour excuse 
que son adversaire n'était pas armé- chevalier. Il était 
son égal, puisqu'il exerçait la même profession que lui j 
«1 , 8ou« le nppoit du tolêat , il lui était bien sup^ieur. 
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Planche dûusiime. ^ Epieure , Métroâor», une tSla in~ 
connus, et /tîexandre; buttes anti^uet de la galerie du 
Muaie. 

Tjks deux premi^s télés sont taillées dans on seul 
bloc de fnarbre. Celle qui regarde à gauche du lecteur 
est le portrait â*Epîcure , chef d'une secte philosophi- 
que très-fameuse chez les anciens et chez tes modernes. 
Il faisait consister le bonheur dans la volupté; mata 
celte voluplé n'était , selon lui , autre chose que la 
vertn. Ou ne doit point lui reprocher les égaremensde 
quelques-uns de m sectateurs. Epîcure fut sage, labo- 
rieux et frugal. Il naquit, dans unbourgdel'Âltiquç, 
l'an 34a avant J. C. , el mourut , à l'âge de •j% ans , 
épuisé par lé travail. Il avait composé un grand nombre 
de traités ^ilosepbiques qui ,- pour la ptoparl , sont 
perdus.-C'esl dans ces ouvrages que Lucrèr« a puisé les 
opinions qu'il a oinéet de toutes les richesses de la 
poésie. 

lia tête jointe à celle-ci est celle de Métrodore. Il y 
eut deux personnages de ce nom qui ont joui d'une sorte 
de célébrité. L'un , poète et philosophe , fut envoyé 
par les Athéniens à Paul Emile, qui leur demandait un 
artiste pour peindre son triomphe sur Persée, et un 
sage ponr élever ses enfans. I>'autTe Méirodore était 
un médecin de Chio , disciple de Démocrite , et maître 
d'Hippocrate. H vivait vers l'an 444 avant J. C. Il est 
probahlequec'estle Méirodore dont on a voulu joindre 
le portrait à celui d*{!picure , car ses principes philoso- 
phiques avaient beaucoup de rapport avec ceux de es 
dernier. 
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Ces deux têtei', en marbre blanc, sont d'un irèa- 
graod caraclère , d'uu travail parfait el de la plus belle 
conservatioD. 

La tête placée à gaucHe au dessous de, celles-ci est 
colossale et d'un marbre grisâtre. On ignore quel 
personnage elle représente. 

' La quatrième léte est le véritable portrait d'AJexan- 
dre. Le nom de ce grand monarque se lit en caractères 
grecs au dessous de la poitrine. M. le chevalier Azara , 
don.t les arts déplorent la perte récente, trouva ce 
buste en 1779 , près de Tivoli i dans les fouilles d'une 
■ maison de campagne des Pîsons. C'est ce qu'indique 
l'inscription suivante, gravée sur le côté droit de la 
jSgure. 

ALEX. H. SIGNVM IS TIBTUTINO PISOHVM EFFOSSVM. 
M. PCC. LXXIX. JOS. AaiARA REST. C. 

' Vers la fin de l'an 1 1 , M. Azara fit hommage de ce 
buste irempèreurNapoléoD,quil*adoané au Muséum. 
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Flanihe trèisiinel -^ Marie à» JUédûtîê •*mfuil dû 
chàUait de Bloit. Tableau de la galerie du Luxem^ 
bourg; par Rubens. 

Quoique Marie de Médîcïs n'eât pas encore éprouvé 
ses plus grands malheurs , lorsqu'elle chargea Kubens 
de peindre la galerie du Luxembourg, elle avait été 
déjà disgraciée par sèn fils , et reléguée au château de 
Blois. C'est par l'ordre exprès de cette princesse que 
l'artiste a représenté le moment où elle se déroba, par 
la fuite , à sa captivité: 

La reine est déjà bors du château. Minerve l'accom- 
pagne, et' la confie h. la fidélité du duc d'Epernon 
et de plusieurs seigneurs qùï eSeclivemenl favorisèrent 
l'évasion de Mfirie et l'éscortirent ju'squ à A.ngoulêmel 
ïls sont armés et apurent la reiiie dé leur dévouemetit. 
llubens toiilant ifadiijuer, sans'blessèr les co'nvesauces .' 
rie quelle œÂnière M!arie de Médicis avait quitté le 
lieu de son' exil; a représenté une de ses femmes qui 
achève de descendre le long de la muraille du châ- 
teau. On voit, dans les airs, la Nuit, caractérisée par 
ses ailes dé chaiivè-Âottris , et déployant \Cn voile par* 
«emé d'étoiles. L'Aurore qui la précède , eti' tenant son 
fiambeau , annonce que l'événement eut lieu à la pointa 
du jour. 

Rubens a rendu d'une manière admirable les effets 
de cette scène nocturne. Son pinceau *est vigoureux, 
tans tomber dans le noir; et piquant, sans affaiblir 
l'harmonie. La lumière est produite par le flambeau 
de l'Aurore et par la torche que tient un soldat. La 
ttte de la reûie est entièiejueut éclairée. Cette piîu- 
7- 7 
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cesse s uno robe noire et un voile blanc qui reflètent 
les Ions rougeâtres des flambeaux. La draperie qui 
couvre la partie supérieure du corps de Minerve 
est violette , et sa robe de dessous est d'un bleu 
très-foncé. La femme vue par le dos a des v^e- 
mens de couleur changeante , presque entièrement 
privés de lumière. Celle qui descend a une tunique 
verte. 

Le guerrier que l'on a^rçoïtsur le premier plan' a 
une casaque rouge sous son armure, et ses m&nchea 
■ont vertes -, ses vétemens sont tailladés selon jla mode 
du tempSi Celui qui tient le bras de lareine> et qai se 
peut être que le duc d'Epernoti, a nn manteau rouge 
et des manches violettes dont le ton diffère peu du 
y£ten;ent du spldat qui tient une hallebarde. Le voile 
que la Nuit déployé est de couleur gris de lia, et la 
draperie de l'Aurore d'un jaune orangé. 

Ce tableau n'est pas moins recommandable sous le 
rapport ds, l'expression que sous celui du coloris. 
Toutes les têtes semblent animées ; toutes les attitudes 
«ont énergiques et pittoresques. L'qnsembla de chaque 
figure est bien sai^ ; mais on pourrait désirer , dans le 
dessin du nuj plus de correction et d'élégance- Au 
reste il n'existe point , dans toute cette suite , de 
compositions doot l'e£Fel soit plus fier erpkis imposant. 
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Planche quatorzième, — I^jimaur ordonne à lUereure 
d'annoncer son pouvair dan» tout l'univera. Tableau 
de la ^lerie de P'enailleB ; par %. le Sueur. 

La Temarque déjà faite sur plusieurs tableaux de !• 
galerie Lambert, doit s'appliquera celui-ci. Sansaroir 
emprunté son idée cbez aucun poète , le Sueur a tracé 
une scène cbarmante. L'Amour adolescent est à demî- 
cotiché sur des nuages ; une de ses mains est posée 
sur le bras de la déesse de la Jeunesse , qu'il est impos- 
sible de méconnaître à la beauté de ses traits et à sa 
couronne de (leurs; la coupe qu'elle tient désigne 
l'emploi qu'elle avait dans le ciel , avant que Jupiter 
eût choisi Gaajrmède pour verser , en sa place , le 
nectar aux immortels. Rien n'était plus naturel que 
de rapprocher ainsi la Jeunesse et l'Amour ; mais on 
saisit moins facilement l'intention que le Sueur a 
eue y lorsqu'il a placé près de l'Amour l'antre figura 
de femme sur laquelle ce dieu paraît s'appuyer. Le 
miroir et la lance qui sont dans ses mains ne peuvent 
convenir qu'à la Prudence. Peut-être le Sueur a-t-il 
voulu faire entendre que l'Amour qu'il a peint'n'esï 
point l'Amour terrestre et grossier, mais cet Amour, 
fils du ciel , que les anciens distinguaient de son frèrfc, 
et dont le culte pourail s'allier avec tous les senlimeni 
vertueux. 

Mercure, la tê(e couverte^ de son pétase, et ayant 
des ailes aux talons, tient à la main son caducée 
aulour duquel deux serpens s'entrelacent. Impatient 
d'obéir auc ordres de l'Amour, il s'élarco dans les 
airs , et désigne du doigt les lieux où il va d'abord 
diriger son vol. 
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I« dessin des figures de ceHe agréable compontion 

est noble et idéal. Les ajustemeossont simples et bien 
choisis ; les airs de tête gracieux. Le Mercure est nn 
modèle d'élégance et de légèreté. 

Les figures sont dessinées pour être rues d'en bas , 
mai* elles ne présentent point des raccoareis désa- 
agréables. Elles ont environ trois pieds de pri^rlioD. 
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Planche quinsiime, — iS. Jian-Baptiale prSchatll danê 
k ditert, TabUan de la galerie du Musée; par Carie 
Maratle. 

S. Jean , debout et vu de profil , a le corps en 
partie couvert d'une peau de chèvre, sur laquelle est 
une draperie. Il élève .ses mains vers le ciel, et 
semble prononcer ces mots de l'évangile: «Conver- 
« tisseE-vous , les prophéties sont accomplies ; les temps 
> sont arrivés , etc. > 

Les difiérens groupeside cette composition sont placé* 
avec art. Près du Saint, et sur ua plan coupé, ua 
homme du peuple , appuyant sa tête sur ses deux 
mains, écoute avec une attention particulière ; derrière 
cette figure , un personnage d'un âge mur s'enveloppe 
d'un large manteau , et réfléchit sur les paroles de 
S. Jean. De l'autre côté, et sur le premier plan, 
un juif assis en explique le sens à celui qu'on 
voit près de lui. Trois vieillards, d'un aspect noble 
et grave , paraissent convaincus de la mission du pré> 
curseur de J. C. Ces figures forment un beau contraste 
avec les deux hommes qui sont sur un plan plus éloigné. 
Par ceux-ci , le peintre a sans doute voulu désigner des 
Scribes où des Pharisiens. Leur expression est celle de 
la haine, et d'une colère qu'ils ont pekie à contenir. 
Enfin , pour lier les deux grandes masses principales, 
Carie Maralte a placé dans le fond un groupe de 
iemmes et d'enfans. Le paysage est simple et d'un bon 
choix ^ on voit dans le lointain plusieurs voyageurs. 

La variété des attitudes et des expressions, le beau 
•aractère de presque toutes les têtes, et une exécu- 
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tion soignée rendent ce tableau très-précieux. II est 
dessiné avec correctioc. Les draperies sont ajustées 
dans le goût de Raphaël ;' et celle composition est 
une de celles oii Carie Maratte s'est le plus heu- 
reusemeut inspiré des ouvrages de ce grand peintre. 
La couleur en est assez bonne. Quelques ombres sont 
un peu noires ; mais c'est moins la faute de l'ar- 
liste que l'ouvrage du temps. 

Ce tableau a trois pieds de long sur «nviron deux 
pieds dix> pouces de haut. Il était autrefois dans le 
cabinet du roi, où il faisait pendant avec l'Adoration 
des bergers , par le même artiste , dont on a donné 
le trait dans lé cinquième volume des annales (*). 

{*) Vojes FL f 9, p- liS i» cinquième volofut dei A^aale». 
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Planché neixiime. — Noupelh lérrt du Jardin des ptanlei , 
exécutée sur lès dessina dé 3. MoIÎQOS, arcAi7M/« ins- 
peeteur général de» travaux publics du déparlenunt 
da la Ssinu, 

Cefte planche donne la façade exposée au midi , 
et l'une des extrémités de la nouvelle serre du jardin 
des plantes ; nne des premières données de ce genra 
d'édifice est de laisser un libre accès aux rayons 
du soleil , en procurant néanmoins aux plantes qu'on 
y conserve Vabri et Itf degré de chaleur qu'exigent 
des arbustes transportés d'Afrique et d'autres pays 
chauds dans un climat qui n'est que tempéré. 

Il faut aussi une hauteur convenable pour des arbres 
à haute tige, comme le palmier, le bananier, le coco- 
tier, etc. ; et de plus que le côté du nord soit garanti paè 
un double mur et une épaisseur de bâtiment, aGn dd 
préserver l'intérieijt de la serre de l'influence des vent j 
froids et de l'humidité. Toutes ces conditions ont été 
observées avec soin par l'artiste , aidé des observations 
des savans prbfesseurs qui ont la direction de ce grand 
et utile élablissemenl , le plus complet de l'Europe. Le 
fond du mur au dessus des arcades vitrées est en ton de 
brique ; cette couleur , plus chaude à l'œil que le blanc , 
l'est aussi pour la température , en ce qu'elle réSéchit 
moins les rayons du soleil; il n'y a donc, par cette 
raison, que les colonnes, les archivoltes en bossage, 
les chaînes d'angle et l'entablement qui soient en pierre. 

Au dessus des colonnes sont des niches sphériques et 
creusées dans l'épaisseur du mur pour recevoir les 
bustes des plus savans naturalistes de tous les pays ; 
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ainsi les Linné, les Jussieu, les Daubenton, ete;, j 
seront offerts à l'admiration et à la reconnaissance 
des amis des sciences et de l'humanité. C'est ainsi ^e 
les arts doivent s'empresser d'offrir au génie le tribut 
de leurs productions et de leurs veilles ; c'est au milieu 
des richesses de la nature que leurs travaux peuvent 
être appréciés et sentis j c'est là que cette espèce d'apo- 
théose, loin de paraître une exagération , deviendra 
le motif d'une émuIatio;i louable pour ceux de nos 
contemporains qui suivent la même route et continuent 
les précieuses découvertes de ces grands hommes. 

L'épaisseur de bâtiment qui garantit la serre des ia- 
fluenccs du nord est destinée à quelques logemens , et 
sert de magasin, soit pour les outils aratoires, dont 
les différens modèles y sont réunis et peuvent être 
comparés , soit pour les graines qui se recueillent 
annuellement dans ce vaste atelier de la uature , pour 
se distribuer ensuite dans les divers départemeas, et 
porter ces richesses agricoles sur presque tous les points 
du globe où les savans professeurs du Muséum ont des 
correspondances. 1 

Cet édifice est placé dans la paitie du jardin voisin^ 
du labyrinthe , et près du nouveau parc oii les ani- 
maux sont logés pittoresquement dans des cabanes de 
{orme variée, et présentent ainsi à l'observateur l'étude 
de leurs qualités et de leurs moeurs, sous l'attrait du 
délassement et du plaisir. 

L. a. 
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Planche dix-septième. — La ^iergt et ttn .dnge adorant 
rEnfant-Jéitta. Tahleaii de la galerU du Jtfuééei par 
BeaT£iiuto G-arofalo. 

L'intention qu'a eue l'artîsle de composer un sujet 
mystique ne permet pas de lui reprocher des anacliro- 
nismes.Oarofalo, en peignant l'Euranl-Jésus,a voulu 
rappeler les maux qu'il devait soufTrir dans le cours da 
ta vie. Le fils de Marie ,* étendu sur le bord de la robe 
de sa mère , dort profondément. La Vierge , à genoux , 
le contemple, et craint de troubler son sommeil. Un 
ange approche de Jésus le suaire et la couronne d'é- 
pines. Dans le haut du tableau , d'autres anges portent 
les iostrumens àe la passion ; tels que la colonne oîi 
Jésus doit être attaché , l'épônge imbibée de vinaigre, 
la lance, une échelle, et enfin la crois:. Sur un plan plus 
élevé, des anges soutiennent une espèce de tabernacle. 
Le fond représente des ruines, une fontaine, et un vil- 
lage. 

Ce tableau, bien dessiné, et d'une bonne couleur, 
est exécuté avec quelque sécheresse, surtout dans les 
lointains qui ne fViient pai assez. Le maiiteau bleu de la 
Vierge est doublé de violet ; sa robe est rouge , et un 
liuge bîanc enveloppe sa tête. L'ange a une tunique 
verte, dont les manches sont violettes, et pardessus 
une draperie jaune. Les figures ont environ un pied de 
proportion. 

Notice sur Garofalo. 

On n'a que peu de détails sur Benvenulo Tisio, dit 
Garofalo ou Garofolo, de la coutume qu'il avait adoptée 
-?• 9 
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Se peindre presque toujours un trillet (*) dans ses ta- 
bleaux. On ne s'accorde même pas sur les époques ds 
«a naissance et de sa mort. L'opinion la plus suivie es t^ 
ijTi'it naquit en 1481, et ïnourut en ïSSç. Ainsi cet 
artiste fut contemporain de Raphaël, dont il copi4 
couvent les ouvrages. Garofalo naquit près de Ferrare : 
il reçut d*abord les leçons de peintres médiocres , et 
ne fit que peu de progrès } mais enfin il résolut de deve* 
sir habile, et, pour y parvenir, il parcourut les prin- 
cipales villes d'Italie , oïl il admira les chef-d'œuvre* 
des grands n^aitres. Ses études ne furent point infruc- 
tueuses. On trouve^ dans ses tableaux, une composi- 
tion simple , un dessin élégant et une couleur solide. 
S'il est quelquefois mesquin dans les détails , ce délaut 
tient à l' exactitude avec laquelle , lors de la renaissancv 
de l'art , les peintres s'appliqu&re&t à rendre la nature. 
Kaphaël lui-même eut , comme on sait , assez de peins 
àquiller cette manière, qui était celle de Férugin, son 
maître. 6arofalo doit la plupart de ses beautés à son 
^admiration pour les ouvrages de Raphaël. Il a cherché 
à se rapprocher de cet illustré modèle , et a quelquefois 
réussi ; mais il n'a pu reproduire cette grâce enchan- 
leresse, dont il semble que Raphaël ait eu seul le 
■ecret. , / 

.(*J La saa iulita da c«tu ileuc «*t Gtmfan». 
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Planche dix-huitièms, — Diana mitamorphott Actéak 
en ceif. Tableau d'Euetache le Sueur. 

L'aventure d'Actéoa est racontée de plusieurs ma" 
nièresj quelques auteurs la coDsidàreiil comme un évé- 
nement réel , dénaturé par l'amour que les Grecs 
eurent toujours pour le merveilleux, Iieurs poètes , qt 
Ovide , qui les a imités , disent qu'Âctéon, £Is d'Aris- 
tée et petit-Sis de Cadmus , aimait la chasse avec pas- 
sion. Un jour, il s'écarta de sa suite, et arriva sur la 
bord d'une fontaine, où Diane se baignait avec ses 
nymphes. La chaste déesse vit, dans cette reaconirs 
inattendue, un crime qu'elle ne voulut pas laisser im- 
puni. Elle jeta au visage d'Actéon quelques goulles 
d'eau, et soudain il fut transformé en cerf. Bientôt ses 
compagnons , qui né pouvaient soupçonner sa méta- 
morphose, se mirent à le poursuivre ; et le malheureux 
Actéon mourut dévoré par ses chiens. 

Ceux qui ont essayé de lever le voile allégorique de 
cette fable, prétendent qu'Actéon ayant marqué du 
mépris pour le culte de Diane, et ajant même touché 
aux viandes consacrées à la déesse j fut puni par ses 
compatriotes , comme un ennemi des dieux. D'auires 
assurent que la métamorphose de ce prince fut la puni- 
tion de sa vanité; et que Diane leSt périr, parce qn'if 
s'était vanté d'être çlus habile à la chasse qu'elle- 
mftme. Quoi qu'il en soît, il ne parait pas que la colère 
de Diane eût flétri la mémoire d' Actéon } ÏI fui révéré 
comme un héros , et les OrchoménJena érigèrent def 
IfDglet en cou honneur. 
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Le tableau de le Sueur est un de ceux qui décoraient 
le cabinet des bains de l'hAtel Lambert. I) est en gri" 
saîUe , et imite le bas-relief comme celui de Diane et 
Caliato (*] , dont il est le pendant. La composition en 
est noble et simple. Les figures ont de la correction et 
de Télégance : elles sont dans la proportion d'environ 
deux pieds. . 



(0 Vojes U grarnie de ce tablean , FI. 44, p. gS du lixièm* 
'Tohime de« Annales. 
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Planche dix - neuvième. — Flan d'un projet de restaura- 
tion de l'église de Iq Madeleine, dane la forme du 
Panthéon de Rome ; parti. Vaudoyer , architecte. 

On pourra s'étonner, en considérant le plan gravé euf 
cette planche, et qui présente la belle forme d*un des 
plas célèbres monuméns de Pantiquilé romaine , de la 
leatetir avet laquelle les arts marchent vers la perfec- 
tion , et combien il faut de temps pour arriver des com^ 
binaîeoAs les plus compliquées aux idées les plus sim- 
ples , préférables dans loua les arts , mais surtout en 
archilectare. 

Dans le projet conçu, il y a plus de 40 ans, pour 
l'^église de la' nouvelle Uadeleitae , par M. COtitant y ■ 
architecte du roi , il n'y avait de véritablement beau 
que le choix de Pemf^aCement ; tous les dé taiU'du projet 
tenaient encore & ce genre d'architecture ,<otl les masses 
étaient constamment- sacrifiées t des subdivisions pué- 
riles. On feisait Une afiirire importante et sérieuse du 
pli d'un pilastre angulaire , de l'accouplement ou de la 
pénétration de deux modillons', et l'on perdait de vue^ 
pour de telles minuties, le parti général^et lès grandes 
lignes d'un projet. ^ prononçait saus-cesse le mot 
d'antique à t'acadéteie, et l'on composait datas le sijle 
le plus moderne et le plus barbare ; on înotadait Paris 
d'omemens dits à ta grecque , et l'on n'avait pas eacore 
imaginé d'aller étudier les monuméns d'Athènes. De 
pareilles contradictions , qui sont malheureusement 
l'bistoire de tous les temps ,ne se reconnaissent qu'après 
bien des années d'incertitude et d'erreur. 

De toutes les parties du projet de M. Contant , la plua 
7. » 
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mauvaise étaîl sans contredit le portail, ijui, cependant, 
devait compléter, par sa position perspective, le grand 
ensemble de la place de Louis XV. 

Lorsque M. Coulure succéda à M. Contant, ponr la 
direction de cette église , sân premier soin fut de com- 
poser ei d'exécuter un nouveau poBtail sur une plus 
grande échelle. II adapta de son uûeur , au plan tour- 
menté de son prédécesseur, un périslile de colonnes 
d'un grand çaraclère ; et voulut reproduire à Paris , era- 
beilir même , par un plus grand développement , le por- 
ligue du Panthéon d' Agrippa. ■,, ■ .; .. 

Tous les arcbîiecles , qui ont s^ccessiveoient projeté 
l'achèvement de l'église de la Mat^eleine^ par def appit* 
cations diverses aux besoins du gouvernement , ont 
respecté.le.parti,prispourle portail; l'idée d'_y ajotïter 
la forme sphérjque du Panthéon aura sans doute souH 
è plusieurs ;,nous savons qu'elle « été proposée, il y a 
plus d'uniaq , au premier consul , pour des fastes con- 
sulaires.. Aujourd'hui un archilec^Q } égalemeht admi> 
jateur des iieaulés da l'antiqua.iprojelte d'appliquei 
celte forme si imposante à l'^age. dg la paroisse de la' 
Madei^i^ , ,pteinière destination <3e l'édifice ; et l'on 
en çonclnarft , ainsi que je l'ai.^nnoticé au commenceT 
^enlde.cette,ft0tp5qH'iJHe.,idé8 simple etgrandeesl 
prdinairemenl la. tqripe de l'^rt,' pi. la' dernière combi- 
naison où, ap^^ AVoJr éptfisé tous les degrés du com- 
posé^,:On„est:obligé,de retourner au simple, et celle 
simplicitéefilteiiuild'un.demi-siéçle d'études et d'oh-i 
«ervalioai. : , ■ ' 

, ..., . , r, , L. G. 
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Planche vâtgtîinu.—Elépatittn d'un projet de réitaura- 
tion de PégHae de la Madeleine; dans la firme du JPan- 
tkêoa de Rome; parts.. N&xtàojw^ architecte. 

On peut juger de l'efiFet imposant que produirait 
en exécuiîon cette élévation , dont i) est facile d'évaluer 
les dimensious colossales, puisque le fût seul. des 
colonnes , dans leur état actuel , ne foruM guètes que It 
tiers delà bauteurtotale'du moBument. 

lie dessin géométra) que Von voit ici ne peut rendre 
le proâigieux effet que la perspec(jve y '.a)anterait, en 
idéreloppantle plan et les dessous de ce.périslile) à la 
manière dra:Grecs.I<amaigreuj:qu*il présenta en dessio, 
comparaison, foi te avec lamassè. circnlaire du corps 
du temple^; disparaîtrait entièrement. par le jeu des 
colonnes siiniee murs qui acot(ent.ce portique. L'œtl 
encbanté de ce spectacle se -r^)oseraît. ensuite sur la 
courba' fuyante des murs circulaires et de la calotte 
qui les couronne, il ne pourrait se lasser d*adniirer le 
génie de» anciens qui sut concevoir et transmettre à la 
postérité de si grands témoignages de savoir et de puis- 
sance ; enfin il associerait à leur gloire immortelle le 
peuple éclairé , qui saurait ainsi, en les imitant, sur- 
passer leurs chef-d'œuvres. 

Ajoutez à cela qu'un tel monument semble indes- 
tructible et fait pour braver tous les genres d'eSbrtt 
réunis contre sa masse immuable. Guerres , incendies , 
la lime insensible des siècles même, rien ne paraît pou> 
voir efiacer de la terre uu semblable monument, s'il 
était coustruil avec la solidité convenable. Aussi du- 
rable et plus utile qu'une des pyramides de l'Egypte j 



hyGoogle 



(4S) 

comme elles , il verrait passer les siècles autour de lui ; 
comme elles, il deviendrait un objet de surprise et 
d'admiration pour les générations qui s'éteindraietit 
successivement. au pied de son enceinte; et les noms 
glorieux de Sésostris , de Fériciès, d'Àagaste j d'A- 
^ppa , de If^apoléon, oonrondus , reporteraient à nos 
derniers neveux le sonrenir dés plus graiides époques 
de l'IiiEtoire des peuples et des arts. 

Comme' les Romaiui , on pourrait employer les bri- 
ques et le mortier à la construction des murs circu- 
laires; on pourrait, comme ils faisaient aussi, marquer 
chacune de ces briques d'une empreinte où les noms 
de l'émperenr des ï'rançais , l'année de son règne et 
jd'autres événemens mémorables seraient exprimés. 
Ces sortes de médailles, que l'avarice n'a aucun intérêt 
de détruire , arriveraient encore plus sûrement que le 
bron2é et les autres métaux aux siébles les plus reculés, 
pour l'honneur du nom français et poux la gloire du 
nouveau fondalenr de kur empire. 

!.. G. 
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-Plancha vingt-unUme. — Elévation- latirale tPua pnjet 
■ de restauration de l'église de la Madeleine , dan» la 

forme du Panthéon de Rome'; par M.' Vdudoyer ) 

architecte. 

Cette élévation latérale sbpplée au développement 
du périslile que pourrait donom une élératioii pers- 
pective prise < d'angle lur la face. Elle fiiil voir ea 
quelque sorte le développemeot : de cette -tour im-> 
mensO} dont la courbureagréable offrirait un point da 
vue tout-à-fait neuf eu ce pays, et que les artistes 
qui ont vu le Paothéon, le Colisée , la Colonnade de 
S. Pierre de Borne , se rappelleront avec plaisir. Ht 
ce rappelleront les impréssUDS diverses dont ils ont 
é|é frappés au pied de: ces masses formidables qui 
feignent, ri bien: la- grandeur des -RouiaiBs anciens^ 
et le génie inventif des Italiens modsrnes:;ils se rap- 
pellerooljes' tons délicieux et pittoresques, les oppo- 
sitions frappantes qu'un ciel chaud, que des maté- 
riaux cuits par le temps etl'ardeurdu soleil, présentent 
à l'œil du peintre étonné. Ils penseront aux monu- 
meas , aux campagnes de Rome, à la soif du talent 
dont ils étaient dévorés en parcourant ces ruines 
augustes, ces siles enchanteurs, brulans tout le jour, 
et où l'on va chercher te soir un air rafraichissant; 
ces sites où Paul Fanini , Claude Lorrain, Vernel^ 
SalvatorRosa et tant d'autres grands maîtres allaient 
iormer leurs tableaux sur ceux de la nature. Ces sites 
enfin i peuplés à chaque instant de groupes si variés , 
soldats, abbés, matelots, mendians, musiciens, moines, 
artistes, muletiers) jolies femmes, monsignors et cava- 
7. " . 
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lieri, jurant, chantant j gesticulant, faisant des aga- 
ceries, des prédications, des tours de ibrce ou de 
louplesse, et présentant des modèles bouiTons ou sé- 
rieux, graves ou ridicules, héroïques ou difçnes de 
Callot, à pe -peuple d'artistes de toutes les Dations 
qui va sans cesse exploiter cette mine inépuisable 
et s'approvisionner de souvenirs et de talens poui 
le reste de ses -jours. Je vons atteste, vous tous 
amis des arls qui lisez ces Annales, si vous avez 
)e PanihéoB de Bome , si vous avez erré dans 
Campo- Wacfiino , ou .sons.Ies vo&les du Colisée , i 
les bords du Tibre ou de TAnio, parmi les rochers 
ei devant les cascades de Tivoli', vous y pensez ea-^ 
core avec délicbs ; si vous 41'avez pas tb Rome el 
ses merveilles, et i^ enviroDs et ses habiians, vite 
partez, en voiture, à cbeval, à pied , il n'importe, voui 
en rapporterez l'amour des- arts , des tableaux , des defe-i 
lins, des 'histoires, des aventures' pmt-étFe, et d*a- 
gréaUes aonvenirs. 

- . L. G. 
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Plmrwk» vingt-àeuxiime. — Coupe d'un projet de reslaU' 
ration de réglise de la Madeleine, dan» la forme 
dit Panthéon i par Jff, Vaudoyer, architecte. 

Cette' coupe -fait voîr la décoration ïnlérieure do 
monument; ce qui comprend une sorte de vesribulé 
ou escalier en avant , et une rotonde avec péristilé 
de colonnes au poOftour, ainsi qu'on le trouve exprima 
dans le plan. Cette disposition du soi, ainsi élevé en 
empbithéâtre , as t- elle préférable à l'immense plani- 
métrie que présente aujourd'hui le pavement du Pan- 
théon de Rome ? C'est ce que prononceront les con- 
naisseurs en architecture; ils auront aussi à examiner 
■i !e périsiite intérieur circblaire , placé devant les 
huit grandes' ouvertures dés niches et la porte d'en* 
Irée, ne détruirait pas cet' effet d'unité si précieux, 
qui frappe de saisissement et d'admiration tout étran- 
ger, lorsqu'y entre pour la première fois dans ce 
même Panthéon; i^ nVprouve point ce sentiment, en 
entrant dans' S. Piert'e , d'onC la supferScie est bien 
plus grande , mais oà l'unité est interrompue par la 
nultîpticîté des formes réunies. Cette disposition 
produit plusieurs sensations affaiblies, au lieu d'une 
seule et unique impression de grandeur dont il est 
difficile de prendre l'idée ailleurs qu'au Panthéon. 
Sans doute le jeu des ombres à travers le péristile 
et les rajrons venant de la lanterne, et qui le péné- 
treraient en partant de ce centre lumineux, produi- 
raient un effet magique et que l'on aime à se repré- 
senter; mais ce serait un effet d'un autre geore que 
celui du monument ïomain* 
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Quelques personnes qui ont vu le pavement du 
Panthéon , couvert d'eau par des crues exIroordU 
nalres , el rendu ainsi en quelque sorte à la première 
deslinalion de salle des Thermes, ont assuré qua 
la réHesion dans l'eau de sa noble architecture et 
des caissons de sa voùle , hien que dépouillés de 
leurs antiques ornemens j que cette réQezion , dis-je , 
présentait le CQUp-d'œil ie plus séduitaut et le plus 
extraordinaire. lia proportion un peu basse du vais- 
seau y gagnait en profondeur ce que le laps de temps 
lui a fait perdre et au-delà; car on sait que l'im 
descendait dans cette vaste salle des Thermes, et 
que le temps ajant exhaussé le sol , la pcopo^Hon 
actuelle de cette masse est changée. 

Que l'on se représente le brillant des marbres dans 
leur magnificence j le nombre prodigieux de statues 
et de vases de métal ou de porphyre , l'éclat des 
bronzes, la foule d'esclaves employés au service des 
bains, les. sons d'une musique voluptueuse faisant 
résonner cette voûte immense éclairée par le disque 
radieux ouvert à son sommet, el l'on aura une idée 
de la puissance j du luxe et de la déftense d'un emper- 
reur romain* 
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Pidnehe vingt-lroinéme,'— L'iehangê âei deux reine». 
■Tableau d« ta gahrie du Luxembourg; par Ruiieas. 

■ IiO mariage d'babells de Soarbon avec Fhîtippe TV, 
roL d'Espagne , et celvi d'Anna â^Amnclie^ avec Louir 
Xin ) ayant été lécolu par les deux cours, I*échaage 
de ces princesses enl lieu Ie'9 novembre i6i5. On 
avait dressé à cet effet, sur h petite rivière d'An- 
dsye qui sépwe les deux contrées, un pont de 
bateaux , couvert de riches tapis. 

Aubaoea rendu cet événement d'une mâniire allé- 
gonqua^'La ïranoe, couverte d'une tunique bleiie, 
parsemée de Saurs de Us d'or > reçoit avec empresse- 
ment et re^Mct Pépouse future de sonroi) etremet 
aux Buiios de l'Espagne la 611e de Henri'IV. Tandis 
que les deux jeunes reines, an moment de se'aépa-' 
rer , se donnent des manjaes d'atfacbément , la Eétictté- 
répand sur elles une pluie d'or. De petits Génies, 
voltigeant dans les airs , se livrent à la )oie ; quel- 
ques-uns agitent les Bambeaux de l'Hjrmen } d'antres 
répandent des fleurs sur les prineestes, auxquelles une 
Néréide , placée sur le devant du tableau , présente dn 
carail et des perles. On voit, près de cette figure, 
le dieu du fleuve, et un Triton qui sffane de sft 
conque , en eigne d'alégresse. 

Comme la scène sa passe en pleine campagne i 
Kubens a lenu ses ombres très-légères ; il a su toulefoi» 
donner du relief'à ses figures , et les détacher du fond 
pat la savante opposition des couleurs locales. Il 9 
jeté) sur la tunique de la. ïrance, un large manleau> 
couleur de laque,-doiH le tan se rapproche des teinte» 
7- 1» 
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rougei da tapia et de celles du rideau qui orne la 
parlifl supérieure du tableau. L'Espagne s y comme 
k Trancej une robe blene ; mais ou Paperçoîl k 
peine sou* la draperie jaune qui la couvre. La prin- 
cesse Isabelle a une robe violette dont les manches 
sont blanches ; et l'habillement d'Ajine d^ Autriche 
est de satin blanc. L'or et les pierreries brillent sur 
ces vélemens de mémo que sur tes casques de la 
franee et de l'Espagne. Les carnations des deux 
Teines, celles de la Félicité et des petits Génies 
«ont de la plus grande fraîcheur. Le colons de la 
France , de l'Espagne , de la Néréide el surtout des 
dieux marias, a quelque chose de plus animé et de 
plus vigoureux^ Le dessin des figures allégoriques est 
un peu lourd et manque, de correction. Celui des 
deux princesses a plus d'élégance; leurs létes pré- 
sentent, avec les agrément de ta ieunesee, des dé- 
tails individuels qui ne permanent pas de douter 
qu'ellei ne soient des portraits fort ressemblans. 
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Planche vingt - quatrième. — S. Rock gairitsant dés 
peêtiféréê. Tableau de la galerie du JITitséë ; par 
RtibeilS. 

Kubens a représenté dans ce tableau , l'un des plus 
beaux qu'il ail peints , les effets miraculeux de Tinler- 
cessîon de St Roch en faveur des pestiférés. Le Saint, 
couvert de son vêlement de pèlerin, est à genoux 
devaot J. C ,qui lui montre ces mots écrits sur une 
tablette tenue par un ange: «n's in pette palronus. 
S. Roch appuyé une main sur sa poitrine , et lémoigue 
à Bieo sa reconnaissance pour la faveur qu'il lut 
accorde. Ddns la partie inférieure du tableau , ua 
groupe de pestiférés, près d'expirer, se livrent à 
l'espoir d'écliapper à la mort, en' apercevant leur 
prulecleur. Une femme ftgéiey vétne d'une longue 
draperie blanclie, contemple avec admliaiionle groupe 
c.-!esie. Une astre femme sent ranimer ses forces. Des 
liomines, également accablés par le plus terrible 
dos Héaux, expriment au milieu de leurs douleurs la 
roiiHance ({ui renail datas-leurs âmes. 

L'exécution de ce cbef-d'œuvre est digne àù génie 
de Bubeus. Cei immortel artiste n*a rien' fait dé plus 
beau que ce groupe de pestiférés.' Leurs têtes, leurs' 
ailtludes sont autant de modèles de sentiment et d'é- 
nergie. Quelque admirable que soit chacune de ces 
figures, prise en particulier, c'est celle de la jeune 
femme qui attire d'abord et lîxe plus panicutièremenr 
les regards. Il est impus<ible de rendre avec plus de 
vérité que ne l'a fait Riibens , l'idée luucliiinie iM. 
sublime d'une grande souffrance physique balauci^é 
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]>ar une affeclion morale , et de faire mieux briller 
l'espéraDce au milieu des horreurs de ta mort. Ou 
ne.peut comparer h celle tête que celle de Marie de 
Médicis, au moment où elle vient de donner le \out à 
Louis XIII ; et Rubens était peut-être le seul artiste 
capable d'exécuter l'une et t*-autre. Ce tableau ^ dessiné 
avec énergie , est ezéci^té . avec cette fougue de pin- 
ceau qui caractérise Rubens. Le coloris en est d'une 
vérité et d'une variété admirables. Au milieu de tant 
de, beautés du premier ordre, on s!aperçoîl à peine 
que les formes du Christ et celles de l'Ange soat vn 
peu pesantes. Au reste , ces deux figures sont, comme 
toutes les autres, pleines de vie et de mouvement. 

Les draperies sont de teintes £ères, mais harmo- 
nieusement unies. Le .manteau du Christ «st rouge, 
e|. la tunique de l'Ange d'un jaune très-vif. S> Roch 
est vêl.u dp brun, et de violet. La jeune femme a 
une robe, d'un rougç peu éclatant. L'habillement de 
l'homme qui la soutient dans ses bras est d'un bleu 
sombre tirant sur Je vert. Les autres . malades sont 
epveloppés de linges blancs qu de couvertures de 
laine, dont les ton^.se rapprochent de leurs carna- 
tions livides et décolorées > mais dont les demi- ' 
teintes et les ombres ont beaucoup de force et de 
vigueur. Le fond représente une espèce d'h6pital. 
Les figures sont de-grandeur oalurelle. 
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Planche uùigt-cinquiime,— £i« docteur Xaimond, au 
tu de la lAorl. Tableau da la galerie du Sénat; par 
Ëustache le Sueur. 

Ce fut en 1648 que le Sueur , alors âgé de 3i aasj 
cominen^, par ordre delà reine, m^re de Louis XIV, 
à peindre l'histoire de S. Bruuo , fondateur des Char- 
ireux , destinée à décorer le cloître du mon<<sière d« 
Paria. Il l'exécuta, en S2 tableaux, dans l'espace de 
Irois anaéesjet, quoiqu'il eut la modestie d'nppeler 
ces tableaux des esquisses , celte suite . est placés 
depuis longtemps au rang des plus belles collections 
de peinture. Bile pasSa , en 1776 > dans le cabinet 
du roi; et, eomme après la mort de le Sueur, des 
envieux de oe grand peintre avaient eu la bassesse 
d'endommager ces chef-d'œuvres , on essaya de les 
rétablir dans leur premier état. Ils étaient peints 
siir bols: on les {ranspoiiu sur Tonë,'èt ensuite ou 
les retoucha; mais ce dernier travail Tut confié à des 
mains, inhabiles. La commission administrative du 
Sénat les a fait depuis restaurer avec le pfus grand 
soin. 

Les Chartreux obligèrent le Sueur k commencer la 
■ Vie de S. Bruno par une anecdote à laquelle oa ' 
attribua quelque temps la, conversion du Saint, mais 
que le pape Urbain VIII fit supprimer, comme fabu- 
leuse. 

■ Un chanoine de iParis, nommé Raymond , joignait 
« au talent de la prédication un grand extérieur de 
« piété. II mourut ; et , lorsqu'on le portail au lien 
m de sa sépulture , il ressuscita pour déclarer qu'il 
« était damné. » 

7. •» 
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'Le tableau ào la mort de Baymonâ est le second 
de la collection (*}. Ce docteur est près d'expirer : ur 
prêlre, accompagné de deux acol^Ies dont I'ub récite 
des prières , et l'aatre tient un cierge , lui présente 
le crucîHx. Un vieillard contemple , avec un éionne- 
ment mêlé de frayeur , le moribond qui âérourne la 
t6le. Sur le premier plan, S. Bruno «st à genoux, 
«t ptîe. EnRn , un démon -qu'on entrevoit dans l'ombre, 
près du cbanoine, annonce la réprobation de celui-ci. 
jOn ne voit, dans la cbambre àa mourant, que quel- 
ques livres, une horloge de sable, et une télé de - 
tnort. Sur un ^n éloigné, on aperçoit les prépara- 
tifs dn convoi. 

Ce tableau est un de ceux qui avaientle plus soufîertt 
la composition en est sage; et les ligures sont pleines d« 
vérité et d'expression. II a, comme tous ceux de la 
coHection j 6 pieds de haut sur 4 de large. 



(*] 11 cnt $té inutile de pabliet la gravure d« cei tibleaax dan* 
l'oidre Bnniiriqae , puiaqn'îl* ne (oat pu deltinii à &ke , dini le* 
Annolei, nareCDeil pwticulieï. 
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Pianche vingt-sixième. — JSscutape et Téîesphore. Groupe 
antique de la galerie du Mutée. 

Feu de statues ont été autant multipliées cfaez les 
anciens que celles d'EscuIape. Outre les simulacres 
de ce dieuj exposés dans les temples à la vénératîoa 
publique, ou trouvait fréquemment, dans l'intérieur 
des maisons, de petites figures qui le représentaient, 
semblables à celle dont ou .dontie ici le trait. Elle 
est en marbre blanc , et n'a que deux pieds de hau' 
teur. Quoique la tête manquât lorsqu'elle fut décou- 
verte, les attributs et les accessoires désignent clai- 
rement le dieu de la médecine. Esculape appuyé le 
bras droit sur un tronc d'arbre, autour duquel s'en- 
tortille le serpent emblématique. La petite figure qu'on 
aperçoit à sa gauche représente un médecin nommé 
EvémérioQ qui , par ses Connaissances profondes dans 
l'art de guérir, mérita les honneurs divins. Après 
sa mort, on lui donna le nom de Téîesphore j et 
la ville de Pergame fut la première qui plaça ses 
images dans des temples. Elles ont presque toujours 
les formes de l'extrême jeunesse. Il présidait surtout 
à la convalescence : ses mains , cachées sous un ample 
manteau, désignent les soins qu'on doit apporter à sa 
tante, lorsqu'on vient d'échapper à la maladie. La tête 
de cette petite figure est moderne, comme celle 
d'EscuIape , mais toutes deux ont été copiées d'après 
l'antique. Quoique le travail de ce groupe soit assez 
bon , les détails paraissent exécutés avec quelque 
«échereiss. 
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Planche vingt - ssptièmA. — Réturreetton du docteur 
Raymond. Tableau dt la galerie du Sénat ; par E. 
le Sueur. 

Ce tableau est placé immédiatement après celui qui 
représente le même docteur au Ht de la mort (*}. 
L'événement miraculeux qu'il représente se passe dans 
une église> Les prêtres et le peuple , rangés autour 
du corps de Raymond , prononçaient les prières accou- 
tumées , lorsque te mort y se levant à demi de son cer- 
cueil , fit entendre les paroles que le Sueur a inscrites 
sur le drap funéraire , pour rendre son sujet plus in- 
telligible : Jualo Ztei Judicio appelhUua aum; jualo Dét 
ptdicio Judicalua sum; Juilo JDei judioio cQndemnatu» 
van. La chronique ajoute que S. Bruno, témoin de 
ce prodige , prit dès lors le parti d'embrasser Tétat 
monastique. 

Quoique la forme adoptée pour cette suite de tableaux 
gèuât le Sueur dans l'exécution de celui-ci, oii il doit 
ce trouver un grand nombre de ËguEes ; ce célébra 
artiste a su néanmoins retracer sans confusion toutes 
les circonstances de l'événement. La physionomie ds 
Raymond est d'une expression terrible. Chaque specta- 
teur est ému comme il convient à son âge et à soa 
état. L'épouvante est très -marquée sur le visage et 
dans toute l'attitude de l'enfant de chœur j qui laisse 
échapper le livre de ses. mains.. Le prêtre partage la 
surprise générale; mais le Sueur a su le distinguer 



(*) Vttfes Fi,^,p. 5j d« ce Mptlimo Tolime. 
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des autres personnages , en lui donnant plus de caimo 
et de ^^ravité. S. Bruno^ vu de proSI à droite du 
labteau , joint les mains, et réBécbit sur la profondeur 
du jugrnient de Dieu. 

Quoiqu'il ne faille point chercLer absolument dans 
ces tableaux le charme du coloris, il en est peu 
cependant qui n'ofifrent la simplicilé et la naïvelé 
du ton. Ils sont d'ailleurs ezéculés arec une grande 
liberté de pinceau. 
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Planche vingt-huitième. — Plan et Façade du théâfrê 
de la rue Feydeau , à Pari» ; par 1, G. Legraud et 
ï. Mollnos j archiiectei. 

Ce théâtre fut érigé quelques années avant la révo- 
lulion^ et destiné à donner, le spectacle de Vopera 
buffa italien. Tous les amateurs de musique conser- 
veront le souvenir de cette excellente réunion da 
comédiens. L'ensemble parfait et la délicatesse cles 
morceaux exécutés par Mandini , Meogoz;! , Simoni, 
Kafanelli, Viganoni, Bovedino , etc., et Mesdames 
Baletti et Morichelli; ne peuvent sortir de la mémoire 
de ceux qui les ont entendus^ et qui applaudissaient 
dans celte salle, avec un' égal enttiousîàs'me , au 
boa choix de musique fait par.Viotti etChérubini^ 
au talent distingué des chanteurs, et' même à leut 
jeu comme acteurs comiques. 

Le programme àes architectes , chargés de celle 
construction, fut donc d*ériger avec célérité , sur un 
terrein Irès-resserré , une salle assez vaste , et de 
s'appliquer surtout à la rendre sonore, aGn qu'on 
pût entendre , de tous les points , les passages de chant 
et d'accompagnement les plus doux et les plus délicats. 

Ils firent chpix de la forme demi-circulaire à l'in- 
térieur, qui place tous les spectateurs à l'extrémité 
de rayons égaux tendant au même centre ; les rangs 
de loges furent disposés en amphithéâtre; et , comme 
la voix monte avec plus de rapidité qu'elle ne s'étend 
horizontalement , les rangs les plus élevés purent être 
Aussi plus reculés, sans perdre les sons; le revéte- 
;penl du plafond , légèrement bombé , fut assemblé 
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en boi* choûî) avec le même soin ^e le fond d'une 
gnillaro ou d'une basse; et enfin l'orchestre des, 
musiciens fut voûté paraboliquement en contrebas du 
plancher , de manière à renvoyer avec harmonie , 
dans la salle , les plus doux accompagnemens ou les 
«olo les plus fins et les plus déliés. 

Les musiciens sont convenus que foules précau- 
tions n'avaient point été vaines , et celle salle a acquis 
et conservé la réputation d'être très-favorable à la 
musique. 

ÏA forme circulaire du plan s^annonce au dehors, 
de la façade par une légère courbure quî rappelle 
la forme des théâtres antiques. ' 

De grands arcs ouverts dans le soubassement peF-> 
mettent aux voitures d'entrer à couvert dans le vesti- 
bule f et huit cariatides , dans le style de celles du 
temple de Minerne Pcliade , à Athènes , forment ta 
décoration du premier étage. L'exécution , à la fois 
mâle et soignée de ces figures, fait honneur an cïseau 
de M. Rolandj statuaire , que les architectes ont choisi 
pour exécuter cette sculpture de proportion colossale- 
Le trépied que l'on remarque au dessus de l'arcade 
du milieu y masque le tuyau de la cheminée du foyer. 
L'attique placé derrière ne se voit presque point, à 
cause du bombement de la façade, développé par lâ 
perspective, ce que le dessin géométral ne peut rendre } 
il est d'ailleurs en ton de brique , et toute la face est 
«xécutée en pierre blanche. 

L. G. 
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pimch* fingt t^mmvièm». -» La NncZtocrâa éê tm 
paix. Tabltau- do ta goiviadi* ^mMi^>ourg ; par 
Rubens. 

Iiorsque les dissentioDS qui s'étaient élevées entré 
Marie de Médicis et le roi Louis XIII) son fils y 
furent momentanémentappaisés, la reine coniidérant 
cette réconciliation comme un des principaux événe- 
mens de sa vie, voulut que Rubens la retraçât dans 
un des tableaux de cette suile. Ce grand peintre a 
eu recours à l'allégorie. Le temple de la paix, dé^. 
coré de riches colonnes, est ouvert, et dans l'inté- 
rieur de cet édiGce, on entrevoit la statue en bronza 
de la divinité. Marie de Médicis, vêtue de noir, 
monte les degrés du temple. Elle est accompagnée 
■ de Mercure, tenant en main son caducée,. et d'una 
femme qui, sans doute, représente l'Innocence ou 
lâ Bonne-Foi. 

Four orner sa composition, et rendre l'allégorio 
plus claire, Rubens a placé, sur le premier plan, la 
Paix metlani le téu à un amas d'armes. La Fraude, 
dont le masque est à moitié levé, l'Envie au teint 
livide , l'aveugle Calomnie réunissent en vain leurs 
efforts pour s'opposer au dessein de la reine. 

Cette composition est pleine de verve et d'énergie. 
' Lb Paix a un aspect noble et imposant ; sa robe est 
de satin blanc , et son voile d'un violet clair. On 
a souvent eu occasion de remarquer, malgré l'opi- 
nion presque générale , que Rubens était savant des' 
cioateur lorfiqu'il pouvait commander à la fougu« 
7. >5, 
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Se son imagjnalîoD, Lei figures de l'Envie , de la 
Vnaàe et de Is Calomnie en sont une Douvetle '' 
preuve- Elles sont de plus parfaitemenl coloriées. Lei 
autres perHODiiage) laissent è désirer on peu' plus 
d'élégance.' 
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Planche trentiime, -^ S. Sruno i genoux devant U 
Crucifix. Tableau de lé gaierii du Sénat/ par E; 

le Sueur. 

Le Saint, encore effrayé de rapparîtion tniraeuléuM 
du docteur Raymond et des paroles qu'il a pronon- 
cées, est de retour dans sa maison. Il se jelte auà 
pieds du Crucifix; et, dans , un recueillement pro^ 
fond j il prend le parti de renoncer au monde. Dans 
un coin du (ableaù , on voit jeter en terre , sans au* 
cune cérémonie religieuse, le corps de Raymond. 

L'extrême simplicité de celle composition en taîi 
la psincipal mérite, et rend parfaitement le sujet. 
L'effet général dir tableau a de la douceur, et Ifttoùcfaâ 
ttt légère et spirituelle; 
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plancha trmta - uniime. ^ $. Paul guêrUtant dea 
maladtt. Tableau tTSustache le Sueur. 

n serait inutile de chercher , dans lei Actes de« 
Apfttrei, le sujet que le Sueur a représenté dans ca 
tableau. Toutefois ce n'est point un ouvrage d'ima- 
gination, puisque les livres saints accordent i S. Paul 
le don {des miracles , et rapportent plusieurs faits sem- ^ 
blables à ce)uï-ci , mais avep des circonstances difié?- 
rente;. 

Sans cette composition, S. Paul est amené par un 
soldat devant un empereur romain , qui lui commanda 
de prouver $a mission divine, en imposantjes mains 
sur plusieurs malades. Le Saint , plein de zèle et 
4e foi , obéit sans résistance , ne doutant pas que Ip 
ciel ne fasse un miracle en sa faveur. 

Le groupe des infortunés à qui S. Paul va rendre 
la santé est admirable par la force et la vérité des 
expressions. Un possédé est dans, des co&vulsipns 
affreuses. Près de lui, un aveugle , à genoux , étend 
les mains vers S. Paul ; et une femme contemple , 
^vec attendrissement, son enfant au berceau, dont 
elle attend la guérisoo. Tout est noble , sublime dans 
pe tableatt; Le Sueur le peignît pour son admissioa 
à l'Académie de S. Luc , à Paris. A l'époque oi^ 
pet établisse ment fut supprimé, un particulier acheja 
le tableau qui passa depuis au Musée If'apoléon. Il 
fait maintenant partie de la collection d& M. Luçieq^ 
:^onaparle. Hauteur 6 pieds, largeur 4 pieds et âemtt. 
7- ;6 
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Planche trente - dtuxièma. — Ciacinnalut. Statut ea 
plâtre; par Chaudel. 

l'an 458 avant lésus-Cbrist , h. Q- Cincinnalus fut 
nommé consul. Cet bomme, dont les mœurs étaient 
simples et pures, avait toujours cultive son champ; 
cependant il déploya , en cette circonstance , tous 
les (alens nécessaires à l'administration de l'éiai, et 
fut magistrat înl^re el vigilant. Kevêtu ensuite do 
k dictature, el chargé d'aller combattre les Eques 
et les Volsques, il regretta i)ue son champ dût rester 
iaculte, et le sénat ordonna qu'il serait labouré aux 
frais de la république. Cincionatus , victorieux des 
ennemis de ÏLome , obtint les bonneurs du triomphe. 
On lui oârit des terres, des esclaves ; mais il dé- 
daigna les richesses , et seize jours après avoir été 
nommé dictateur, il abdiqua le pouvoir suprême, 
et retourna vers sa. charrue. Il ne démentit jamais 
celle conduite sage et modérée. A l'âge de 80 ans, 
il fut notnmé à la dictature une seconde fois, et ne 
la voulut conserver que 21 jours. Ce peu de temps 
lui suffit pour soumettre les babilans de Fré- 
xcste. 

La statue de CiDcionatus est de M. Chaudet, connu 
pat plusieurs ouvrages justement estimés. Elle a & 
pieds 9 pouces de baut. C'est une des 28 figures ' 
d'hommes illustres j destinées à orner la salle des 
séances et le grand escalier du Sénat. Cincinnatui 
TlÇQl de tke te décret qui te nomme dictateur , ei 
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femble r^retter ■« chamie qu'il ^«nt arec ans sorte 
ld*affectioti. 

Cette figure est remarquable par la simplicité di| 
^s^niT^e et par ud desniiï correct et yigonreu;i^ 
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Planche trente-troUième.—F&icHé de la régence. Tableau 
de la galerie du iMxembourg; par RubeaSa 

l>an$ celte allégorie très-compliquée, Rubens à 
représenté le bonheur qui accompagna le gouverne- 
ment de Marie de Médicis. Cette princesse est assise 
sur un Irône richement décoré. D'une main, elle lient 
-son sceptre, et l'appuje sur le globe de la Trancé 
que soutient un 6éDÎe. Dans son autre main est là 
balance de la Justice. Minerve paraît adresser det 
conseils à la reine, près de laquelle on voit un petit 
Amour, symbole de TaSection qu'on lui porte. L'Âbon- 
<iance et l'Equité sont près du irône: PEquilé distribue 
des couronnes de lauriers et des médailles aux Génies 
des arts. L'Ignorance , l'Envie et la Médisance sont 
renversés, et .hors d'état de nuire, quoique l'un de 
ces monstres étende le bras vers les attributs des 
tais , qu'il cherche à détruire. .Le Temps , sous la 
figure de Saturne, couronné de fruits et de fleurs, 
montre à la France le siècle d'or, annoncé par deux 
Renommées qui planent dans les airs. On entrevoit, 
dans le £ônd , les colonnes d'un temple ornées de 
feuillage. 

Une si riche composition présentait des contrastes 
de' formes et de couleurs dont Rubens a tiré le plus 
grand parti. La flgure de Marie de Médîcis est noble, 
d'uD dessin correct, et d'un coloris admirable. Celte 
princesse est velue d'un manteau bleu foncé, doublé 
d'hermine, sous lequel est une robe d'un bleu très- 
pâle , attachée avec une agrafe de pierreries. L'ÂboU' 
dance et l'Equité ont des carnations de la plus grande 
7- *7 
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frsiclieur. Celles de l'Abondance reçoivent des reQels 
de sa draperie jaune. La robe de l'Equité est rouge^ 
ainsi que l'éloSie qui sert de ceinlitre au Temps. La 
ïrance a une robe bleue, et pardessus une draperie 
Tiolelle. Aux chairs animées des Monstres, Rubans 
a opposé les carnatious délicates du groupe d'enFans. 
Il y a , dans ce tableau , des parties d'un dessin • 
savant ei correct; mais, sous ce rapport, les figures 
des Eenommées' sont peut-être défectueuses, Ie& 
(ormes en paraissent pesantes et exagérées. 
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Plancha trente-quatriiou. — S. Bruno racevant un bref 
ditpape Vrbam II, TabUau d» la gaUrU du Sinca i 
par £. le Sueur. 

. Urbain II qui , avant d'être élu pape , se nommait 
Oddon , avait été disciple de S. Bruuo , lorsque ce . 
Saint professait la tbéologîe dans la ville de Reims. 
Devenu souverain pontife, Urbain se souvint de son 
ancien maître; et, désirant profiler ^e ses lumières, il 
l'appela près de sa personne. S. Bruno, qui gouver- 
nait alors .depuis six ans la grande Chartreuse ^ située 
dans les montagnes du Daupbiné , fut plus affligé 
que satisfait de cette marque d'eslime. Cependant, 
il obéit , et laissa ses religieux inconsolables de son 
départ. 

Le Sueur A saisi l'instant oii le nessager du pape, 
auquel il n*a point donné un coslume vulgaire, vient 
de descendre de son cbeval, et , s'élanl approché de 
S.Bruno, d'un air respectueux, lui a remis la lettre 
d'Urbain. Le Saint lit avec attention: une sorte de 
chagrin se peint sur son visage ; mais on y voit aussi 
une pieuse résignation. Le religieux placé près ds 
lui donne des marques d'une douleur qu'il chercha 
à concentrer. Deux autres religieux s'abandonnent 
avec moins de contrainte aux sentimens pénibles 
qu'ils éprouvent. Le fond du tableau représente les 
modestes bâtimens de la Chartreuse , et l'on distingue 
à l'horizon les hautes montagnes au milieu desquelles 
elle était bâtie. 
Il est pen de compositions pittoresques qui satis- 
~ fassent autant que celle-ci l'ame et l'esprit du spec- 
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laMnr. La candeur et la vérité de* ezpreuîons l'onl 
fait regarder cotnme un chef-d'œuvre, et l'un dei 
meillenn tableaux de celte suite. L'impression qu'il 
fait ne permet paï d'examiner d'abord s'il laisse 
quelque cbose à désirer. Il est cepenrlanl bon d'obser- 
ver que le coloris pourrait être plus vrai dans les 
CCrnatiouB , et en général plus vigoureux- C'est la 
qi)a|orïièuie de U coUeclioa. 
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Planché trenU-einqi&tmë.^^IJepafmIii^k»Fi,ttuit*(» 
corpa â» S. fVanfoi* ^jtasùe.Tableau'd* JagaiuitJm 
3ftuée; par h. IHiiHiTe. ■ ■ ^ ^ ...'. 

S. François d'Avûe foourat en I3s6i^et.qiioiqu*on 
ne sache pas. précisément À qu^U?. ^pp^u,^ ff; pap<9 
Nicolas V , à fa tiie à» &qa clergé , visita «. dans la 
ville d'Aasîse^le corps de ce Saiat, l'événement dut 
sa passer plus de xao ans 'après sa mort j jguisque 
Nicolas fut élu pape en 1447. Le corps de S. Fran- 
çois fut , dit-on , trouvé entier, et sans aucune marqua 
de corruption. 

Dans le tableau de la Hire , te corps de S. Frati' 
çois f en habit de son ordre , est d(;bout et appuyé 
contre une muraille. Sur ses mains jointes , on aper- 
çoit les stigmates ou plaies qu'il reçut de J. C. Le 
pape relève le bas de la robe du Saint , et con- 
temple avec étonnement ,set pieds j sur lesquels ni 
la mort ni le temps n'ont exercé leurs ravages. Près 
du souverain pontife, on voit un cardinal et quel- 
ques prêtres quï témoignent également leur admi- 
ration. Un capucin, dont Tâge a affaibli la vue^ 
présente ses lunettes devant ses yeux , pour s'assu- 
rer, du miracle; un autre religieux lient un flam- 
beau dont la lumière et celle d'une lampe suspendue 
au plancher éclairent le soulerrein oii se passe l'action. 

Celte composition est peut-être le plus bel ouvrage 
de la Hire. Il porte la date de i63o. L'artiste , alors 
âgé de 14 ans , n'avait point encore adopté la ma- 
nière toute de pratique, et plus expéditive que 
soignée, qu'on remarque dons la plupart de ses autres 
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{troductîoiii. La dessin des figures est vrai , et bien 
étudié } les lêies ont de l'expression. La couleur esf 
<rigonreuse, iraaip«rante , «t offre l'ensemble le plus 
harmonieux. Enfin ^ si la Hire eût pciul plusiei^rs 
ouvrages d'après les expeltens {HÏnoipes qui l'ont 
guidé dans l'exécution de celui-ci, il tiendrait, dans 
notre école', uit rang sopénéur à celui qu'il occupe, 
et sarart compté parmi l«s pins grands coloristes. Lef 
figures sont i peu près de grandeur naturelle. Ce 
tableau fiit'Ëùt pour l'église de» Gapocios du Manis, 
1 Parii. ■ ' - 
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Pîaachs trmt»-tixiime. — Antiaoâ» m HêrcuS». Statut 
antU/iu da la galerie du Muaét. 

On a «ouvent eu l'occasion de remarquer combieiir 
Im sraïuei du jeune favori d'Adrien l'étaient multi- 
pliées , d'après Jea ordres de ce prince. Pour jeter 
quelque variété dans cette tuile de portraits , el san» 
doute aussi pour honorer davantage Antînoiis , oa 
l'a décoré des attributs d'uo grand nombre de divi- 
nités. La statue dont on donne le trait est accom' 
pagnée de ceux qui désignent particulièrement Hercule. 
Debout et le bras droit élevé vers le ciel, Antinoua 
laisse retomber son autre bras sur la massue que 
recouvre la peau de lion. 

Sans l'extrême ressemblance de la lête avec toutei 
celles qui représentent Antinous, on pourrait croire 
que l'artiste a voulu représenter lole , compagnon 
d'Hercule , qui ) dans quelques monumeni ancieui, 
porte comme ce Dieu la peau de lïon et la massue. 

Celte statue est colossale; Texécution en est noble 
et ferme , et caractérise les sculptures du tempt 
d'Adrien , époque où l'art produisit des cbef-d'oeuvres 
peu inférieurs à ceux des beaux jours de Périclès 
et d'Alexandre. La léie est belle ; les cheveux sont 
bouclés avec grâce, et d'un travail délicat. Oan'a 
pu déterrer cette statue que par morceaux détachés, 
car elle est cassée en {>lus de vingt endrcHts; mais 
on l'a restaurée avec soin. Elle est en marbre de 
Luni, et fut trouvée dans les enriroiu de Tivoli , (A 
l'oB sait qu'était la FMa a 
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Plancht tmit9-atpiièm».—Le Chrtâtdeteen^ude kicrpiXf 
Tablea^deIagaUri^duMu^ieiparkmâ\)a\QasK\ilp. . 

Le Christ est entre la Vierge et la Madeleine ; cha- 
cune d'elles tient une de ses mains que la mort a gla- 
cées. La Vierge, accablée de douleur, s'évano&it et 
ferme les jeux , comme ai elle étaîi près' ^*expfrer. 
Une des saintes femmes la regarde avec' intérêt et 
inquiétude. Joseph d'Arimatbie, plaçant iiile maia 
sur sa poitrioB, semble esprioier, par ce geste signi- 
ficatif, la sincérité de sou attachement pour Tésus.- 
S. Jean lève les yeux rers le ciel, A'on't il-séinbl& 
attendre la force . de supporter sou affliction. Le (o|id 
représente quelques rochers. 

Ce tableau est du temps oil Annibal Carache étudiait 
leCorr^e, et n'avait point encore tu Borne. Le dessin 
est moins correct et moins idéal que celui de ses der- 
niers ouvrages j cependant il a de la noblesse. Les 
expressions sont profondes et énergiques. La téta du 
Christ conserve l'empreinte des souffrances qu'il a 
éprouvées. L'abattement de la Vierge , la douleur de la 
Madeleine et de l'autre femme, sont rendues avec une 
grande vérité. L'air inspiré de S. Jean a quelque chose 
de sublime. 

La longue chevelure de la Madeleine , le vtise de 
parfums qu'on voit à ses pieds annoncent que le peintre 
a voulu représenter cette Sainte. D'ailleurs la figure du 
fond est évidèmmeut celle de S. Jean. Sans ce concours 
de circonstances , le vêlement de la Madeleine , qui 
indique plutôt un homme qu'une femme, laisserait 
quelque indéciaion dans l'esprit du spectateur. 
7. 19 
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La eonleur de ce lableau est solide et assez riaie ; 
mais elle n'a rien de bien remarquable. Les tons des 
draperies sont francs et entiers pour la plupart, selon 
le principe des peintres d'histoire de l'école bolonaise. 
lia ceinture du Christ est blancbe. La Vierge a sur la 
tête une espèce de voile jaunâtre. Son manteau est 
bleuj et sa robe couleur de laque. La Madeleine a une 
tunique violette et un manteau jaune. La draperie de 
la feœms qui regarde la Vierge est cbaogeaute , vert 
et rose. Ç. Jean et S. Josepb d*Âtimatliie ont cbacua 
une robe verte et un manteau rouge. L'exécution de cet 
ouvrage est ferme.'Les figures ont environ 18 pouces 
de piopoilton. 
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PîancAa trente - huitième. — Conâorcet. Statue de Ut 
galerie du Sénat ; par Petitot. 

Condorcet, membre des trois Académies de France, 
jouissait d'une grande, répalation, comme savant et 
comme littérateur , à l'époque oil la révolution com- 
inença. Nommé successivement député à l'assemblée 
législative et à la conventiou , il fut proscrit par le 
parti qui organisa la terreur , et demeura caché pen- 
dant quelque temps dans la maison d'un ami. Lorsque 
la peine de mort , prononcée contre ceux qui auraieiJt 
accordé asile aux personnes mises hors la loi , Força 
Condorcet à quitter le lieu de sa retraite, il erra 
deux jours dans les environs de Paris, ne sachant 
en quel lieu s'arrêter. Pressé par la faim, il entra 
dans une batellerie, fut remarqué par quelques bommes, 
et, comme îl ne put produire aucun passeport, on le 
conduisit au Bourg -la>Rei ne où on le jeta dans le fond 
d'uncacbot. Jie lendemain , on vint le chercber pour 
l'interroger ; il était mort. On ne doute point que trop 
assuré du sort qui l'attendait, îl n'ait pris le parti de 
terminer ses jours avec du poison qu'il portait sur lui 
depuis quelque temps. 

li'artiste Uii a donné son costume de représentant 
du peuple. Il tient son dernier ouvrage fur la per- 
fectihiiiti de teeprit humain, auquel il travaillait encore 
quelques jours avant de mourir. On voit près de lui la 
colonne de,pToscription, et des instrumens de mathé- 
matiques. 

Celle figure est bien posée; elle a du caractère) 
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et Parlùle a tiré un parti avantageux du costume- 
Elle eit «D plâtre, et a cinq pieds neuf pouces de 
hauteur. 
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Planche trente -neuviime. — ^ S. Bruno fait bâtir un» 
égliae. Tableau de ta galerie du -Sénat ; par £. 
le Sueur. 

Sous le ponfiRcat de Grégoire VU , S. Bruno obtint 
de ce pape et de Hugues , évéque de Grenoble , la per- 
mission de bâlir , pour lui et pour ses compagnons, 
sur une montagne près de la ville, l'église de Notre- 
Dame de Cagalibui , oa des Solitaires. Ce fut le pre- 
mier élabliisement de l'ordre desCbarlreuz. Il remonta 
à l'année io84. 

Dans ce tableau, qui est le onzième de la col- 
lection, S. Bruno examine le plan de PégUse et dea 
sept peliies cellules qu'il fît bâtir pour lui et ses 
religieux. Près du Saint, oti voit l'arcbitecte de l'édifice 
qui explique à un religieux les détails de son projet. 
Plus loin , deux ouvriers aoulèvent un bloc à demi- 
iaçonné, et un troisième taille une pierre. La con- 
sii'uction des bâiimens est assez avancée : plusieurs 
hjinmesj travaillent avec ardeur. Les montagnes du 
Dauphiné s'élèvent dans le lointain. 

L'ordonnance de ce tableau est d'une noble sim- 
plicité. Xes figures des ouvriers sont dans des alli- 
ludes naturelles et saisies avec beaucoup de justesse. 
Un des grands mérites \de le Sueur , c'est de ne jamais 
rii;o oETrii^ d'exagéré. 
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Planche quarantièm*. — Portail 4» Vé^ae d» S. Su^itt, 
à Pari»} par Servandooi. 

V y i environ 70 aos que le chevalier Sémndoni ^ 
architecte et décorateur cél^re , vé k Vlorenoe , com- 
mença la conslrtKstioQ de cette grande composition 
d'architecture qui n'est point encore acherée. On dittit 
naguères qn^l manquait une place au-devant de ce 
cbef-d'cBuvre jon pourrait dire maintenant que le cbeF- 
d'oBuvre et la place restent tous deux imparfaits, puisque 
celle place est vague et sans forme, et qu'il manqne ta. 
décoration delà teftr k droitej en r^ardant le portail. 

lia marche de celle conoposition est savante et d'une' 
'main hardie; il font , pour la bien apprécier, se trans- 
porter au te'^nps'ob-cAlerntprojeléerqtiefilisMlHoaslbra? 
de Ces petits ôi<dtes mesquins engage on colMt sur les 
murai) )es,eBaadrant de petites niches, et ne produisantj 
dans leur ensemble, qu'une masse maigre et lourmea- 
tée,copie5'liiferlilâs<et dégénérées du portât ft.-Oerv«w. 

Qu'opposa le 'génie ra-éïMur dfl ServandoDià ces pro* 
ductkms 'mesquines? Fe^t d'Usé seule ligne de tout* 
l'étendue de-l&Açadeyet celuî'd'en périsrile déco lonnes 
isolées et dHmdiflœèlPe double de celui dont on faisait 
eommunéméill utagtjll attira tous tes regards parcello 
soHveaunî'^et^flltepTodaclion, â*un gfenre oiAte et^bHt- 
lant, fut justenseot pVcafcnïée'Pdtt des Cbef-dloeuvres da 
notre arâbiteotuM;.dte'fe fut d'autant plus facilenaat, 
qu'on en jugeait moiMB'l*«ffil,'à'0auaedu1ocaI reisserré 
o& cette masse Imposante s'épîgeaiF. L'imagination de 
chaque spectateury ajoutai encore tontesJes perfecliont 
qui pouvaient W^dtlire , «tehaCuQ' s'A 'figurait que le 
jour où les bâtimens qui obstruaient ce portail tombe- 
raient, ou verrait paraître un de ces eSeis magiques que 
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le grand talent Ûe ServandoBi produisait frëquemmeat 
au lliéâtre, et par lesquels il eiichaDlait tous les ytax, 
La toile est lerée loaialeDabty'el Vda se demanda 
pourcfuoi le'poriaU.46.S. Sulpiee eetat^W perdre dssa 
réputation? Ou que l'imaginatiou n'a plus rien à Faire; 
c'est que l'on voit lo^t et itropliieo; c'est que l'effet d'ua 
péiislile n'est plus oojuveau pour nous ; c'est que Te vague 
de la place diminue de la grande, propos (ion des ordres 
parl'efTel des ooiilrastes ; et que l'on aperçoit^ au dessus 
de l'ëntabiemenl du premier oïdra, des trous désa- 
giiésbles dont on ne.soupqojinail'pas l'existence aupa- 
r^viant- Sans dolile,iVeKt'facilede remédier à ce dernier 
défaut jet sil!o)]c)r«Qnsi;rUla^laced9m;de justes limi- 
tes, si l'oDapJlè^e la )9j>i<t.festéeiaipar,faiiç, si l'on met ea 
saillie le perron; du ;b^«qiïeServaadom avait.élé obligé 
de reuroncer pAr;déi9i|ld,'esp^ce,.oii ^efidra tout son 
Ijistre, h cette 4épo;»tÎQi>, et les amat^tiçt^d'aicliilecture 
y-fiaeerov^ tonjours avec honneur eltre&oooqissaace la 
uom de SerT&adonî ^ ils lui sauront gré (de nous avoir 
dotuté le premlerexeDi pie d'une grande ligne d'enlable- 
Bient , sans ressauts ni profîlsd'ayant-catpsel d'arrière- 
corps, que la ro^lÎBe «vall C0DS4.cr4s |wmi nous, et 
d'avoir accoutumé nos yeux à unSigrabde échelle el.à 
dea^saillies lorlçme^l pronodc^eâ» ft.u.Iieuide ces déco- 
uiioQK plaies ei, molles qui , sans- »«r£ et «ans effet y 
Kmblaieflftoutes sottiii du >néi&e.moul«,s ' . 

, Iriiiconipositioti-de'^rvandotii a g^né-à lasuppres- 
(iOB dui froitlon qui courotmeit le seqood ordre j et U. 
BiassedCtilelle de la^^our^ achevée sur les dessins de M. 
Chalgrin,eEltnenenharnM)HteaveûJadéoorationdubas. 
. Las i;9iuliii*)eatp l'îipsrcevroiil' l'acilemcal qus le ttauveaif portail 
topuaçaci àf&, EusiachQ est atie tràs-faibls imitation de celui de 5. 
Sutpîce, comme les colonnades de la place de Louis XV luut on* 
4i[>ice de cofie du p£mttleda LouTre. "' 

L. G. 
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Planeh» quarante -unième. —La mort tU S. Bruno, 
Tableait do la galerie du Sénat; par Eustachs- 
le Sueur. 

Dans ce tableau , qui passe avec raison pour le plus 
heau de ceux de l'hisloire de S. Brano , et pour un des 
chef-d'œuvres de le Sueur , le Saict est représenté 
à l'instant où il expire au milieu de ses religieux , 
après leur aroir (ait sa confession générale. On ne 
voit, dans la cellule, qu'une horloge de sable et quel- 
ques livres. S. Bruno est étendu sur un Ut aussi 
simple que le prescrivait la règle austère qu'il avait 
donnée à soii ordre. Un chartreux debout et tenant 
le crucifix , s'adresse à ses frères , et déplore avec 
eux la perte irréparable qu'ils viennent de faire. Un 
autre, les ^eux atlacbés sur S.Bruno, semble vou- 
loir s'assurer s'il ne lui reste pas encore quelque 
souffle de vie. Un troisième , également affligé , 
tuontre plus de résignation. Quelques-uns ont la tête 
cachée dans leurs capuchons , mais leurs attitudes 
font assez connaître leur douleur. Celui qu'on voit 
sur )e premier plan se prosterne à terre, Enfio 
toutes ces figures concourent à inspirer au specta- 
teur un profond senliment de mélancolie. 

Cette composition est encore admirable par l'effet 
de lumière. On a quelquefois reproché à le Sueur de 
s'élre peu occupé de cette partie importante de l'art 
qni donna aux objets peints le relief et l'illusion de 
la nature. Mais s'il eût fait beaucoup d'ouvrageS 
tels que celui-ci, il serait un des meilleurs modèles 
■ 7- *^ 
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iqas 1*on pât citer pour l'imellig^nee du claîr- 
obtciir. 
Ce tableau eil le Ttagt-uoîème de la çolteclioD. 
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Plancha quarante - deuxième. ^ Camitle, Statu* .dit Ut 
galeiU du Sénat; par Btidan Gli. 

Marcufl Furii» Camillus ful.iMi des plus illustre* 
généraux de la république romaine. Nomitaédictaleur, 
il pril la ville daVeïet que les Romaîaa assiégeairat 
inutilement, depuis dix ans. Â.u siège de Faléries qu'il 
entreprit ensuite» il a'booora par un trait de géaérosité, 
célèbre dans Tbialoirt. Un mattre d'école vint lui livret 
les eaFans des Falisques , confiés à ses soins. Gamillet 
■ saisi d'in^gnstioDf le fit dépouiller et réconduire dans 
la ville par ses élèves qui le frappaient de verges. Les 
habilans, touchés de la grandeur d'ame de Camille, lui 
ouvrirent leurs portes. L'exil, prononcé d'après une 
dénonciation calomnieuse , fut Punique récompense 
que le, peuple romain accorda aux services de ce géné- 
ral. Cêlui-ci , en s'éloignent de la ville , pria , dit-on , 
les Dieux de réduire ses ingrats concitoyens à le regret' 
1er. L'occasion s'en présenta bientôt : les Romains , 
vaincus par les Gaulois dans plusieurs combats , n'eu- 
rent de ressource que dajis Camille ; ils le rappelèrent 
et lenommèrenl dicta leur. pour la seconde fois. Le pre- 
mier usage qu'il fil de soq autorité fut de rompre le 
traité que le tribun Siilpicius Faisait avecBrennus, cbe£ 
des Gaulois, auquel il donnait de l'or, pour obtenir 
qu'il s'éloi^uâl de Rome avec son armée. Dans la ba- 
taille qui lut ensuile livrée, Camille remporta une- 
victoire complète. Le peuple, voyant la ville entière- 
ment ruinée , forma le projet de s'établir à Veïes ; mais 
Camille lui persuada de ne pas- abandonner Rome , à 
^ui les oracles avaient promis l'empire ds l'univers. 
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Bev£lu pour la troisième foù de la puissance dîclalo- 
riale, il triompha des Eqnes, des Voisques, des Etrus- 
ques, des lAtins et de* Berniques. Les Romains lai 
donnèrent les noms de Doilveau Romulus, de second 
fondateur de IRome. A Page de 80 ans , il cbassa du ter- 
riloire de la république une nouvelle armée de Gaulois. 
Enfin , après avoir apaisé une sédition qui tneuaçait 
Rome de saïuine, Camille mourut de la peste, l'an 365 
avant J. C. 

•La statue de M. Bridan représente Camilje au mo- 
ment où il déclaren Brennus , qu'il ne veut traiter avec 
liii que les armes à la main. Elle est d'un caracièra 
imposant et d'un travail soigné. Sa bauteiir est de cint] 
pieds neuf pouces. 
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Planche quarante-troîstime, — Le Bepo» de la Sainte 
Famille. 2'ableau de la gâterie du Muvie ; par Q. 
Gealilescbi. 

L'artiste a su donner un aspect assez neuf au sujet 
le plus souvent Iraili'. Marie el I^sus, accompaf;nés 
de S. Joseph , se sont soustraits par la fuite aux fureuva 
d'H^rode , et sont en roule pour l'Egypte,. Ils viennent 
de s'arrêter un inslaul. S. Joseph, appesanti par l'âge^ 
succombe au sommeil. Marie paraît également accablée 
de fatigue; mais, en ce moment même, elle ne peut 
oublier la tendresse ni les devoirs d'une mère , et pré- 
•enie le sein à sou eiiTant. 

Cette scène Daïve^ el prise dans la vie Commune) 
oBre sous ce rapport quelque iuiérél. Elle est rendue 
avec simplicité : l'altitude de S. Joseph est naturelle, 
mais ignoble. Celle de la Vierge n'est pas heureuse. L* 
dessin est assez correct, mais sans élévation. E>a Vierge 
n'a point ici le caractère de noblesse et de dignité 
que les peintres célèbres ont toujours cherché à lui 
donner. II est évident qu'Huratlo Gentileschi n'y a 
pas songé, et qu'il a copié le modèle qu'il avait devant 
les jeux. La même tea^rqne peut s'appliquer aux 
autres Hgures. 

Ce tableau est d'une couleur vraie, et soigné dans 
toutes ^i parties ; mais la lumière y est un peu 
trop égale \ l'efTet en est cependant Coït agréable» 
Les figures sont de grandeur DaiureUct 
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Plancha quareuUe-quatriiine.— Un jéutel antiqu*. 

Cet au(el , de forme triangulaire ^ est décoré de lêle< 
de béliers, el à la base de &guret chimériques , ayant 
la têle el 1er griffes d'un lion , avec des cornes de 
béliers , et des ailes. ' Une des faces du bas-relief 
représente un jeune bomme dansant. De la main 
droite, il soulève une peau de lion, agrafée à son 
épaule : une branche de pin est dans sa main gauohe> 
Ces attributs sont assez communément ceux des faunes; 
mais la figure n'a rien de ce qui caractérise ces divi- 
nités champêtres, comme la queue, tes cornes au front 
et les pieds de bouc. Il est donc à présumer que 
l'artiste a seulement voulu représenter un suivant 
de Baccbus , ou un des initiés au culte de ce ^!eu. 

Cette figure, d'un dessin élégant et d'une attitude 
gracieuse , se retrouve sur plusieurs monumens an- 
tiques. 

Les autres parties de l'autel ne sont pas moins bien 
traitées. On y retrouve le talent de placer les orne- 
mens avec goiît et sam profusion, qui distingue lef 
habiles sculpteurs de l'anliijnité. 
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Planche quarante-cinquiinu.— La Viergi au Doitatain, 
dite la MadoQoe de Foligao. Tableau de la galerie dm 
JUutér; par Raphaël* 

CeltB peinture fut faîta pour accomplir levrou d'un 
secrétaire du pape JuIesH, nommé Sigismond de 0>- 
mitibus. Ayaet échappé à quelque danger,!) attribua 
con salut à la Vierge, et oi&it ce tableau à une éelise 
de Kome ^ connue aoui le nom d*^ra Cali, 

Baphaël a eu recours & ce genre de compoiïtionk 
mystiques, si souvent reproduites par les peintres d'Ita^ 
lie; et, sans s'assujettir à l'ordre des temps, il a intrv 
duit dans le même tableau plusieurs saints, honorés 
«ans doute par le Donataire d'une vénération particu* 
lière. 

Au centre d'une gtoire, la Vierge, bssisé sUr des 
nuages , tient dans ses bras l'Enfant Jésus ; de petits 
Anges qu'on ne fait qu'eiflreToir sont gronpés circu-' 
lairement autour d'eux. 

Dans la partie inférieure du tableau j te Donataire» à 
genoux, joint les mains, et élève les yeux vers la Viei^e 
et l'Enfant Jésus. Près de lui, S. Jérôme , et de l'autre 
cAlé, S. franÇois unissent leurs prières^ S. Jeati,Ie 
corps à demi-couvert d'une peau de chameau, paraît 
montrer au spectateur la Viei^e et son &ls. Au milieu 
d'eux, un petit Ange debout tient une tablette. Le 
fond représente un village sur lequel lotnbe un globe 
de feu. C'est là» sans doute, une représentation de 
l'événement qui occasionna le vœu du Donataire. 

Ce chef-d'œuvre n'est inférieur à aucun des plus 
beaux ouvragés de Raphaël, qui n'a jamais porté plus 
loin la grftce et la correction. £o peignant la figure de 
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Sigûmond, il a tuppléé j par une expression admirable,' 
à la grandeur et à la Doblesse que son modèle ne lui 
offrait pas. S. Jean a l'aspect sévère ; sa cbevelure 
est en désordre; son corps est desséché par les austé- 
rités. La tète de S. Jérôme présente les formes les 
plus majeslueuses; et l'extase pieuse est parfaitemeot 
rendue sur le visage de S. François. 

Dans l'ensemble comme dans Us détails de ce tableau, 
Baphaël s'est montré grand coloriste. Cependant la 
Vierge et l'Enfant Jésus ont daa carnations un pea 
rouges ; celles des Saints sont digne) dea premiers 
maîtres de l'école flamande ou véo^tieoae. Les acces- 
soires, le paysage et lei terrasses sont rendus avec 
beaucoup de sois et de vérité. 

On ne sait pounjuoi Raphaël a peint le cbœur 
d'Anges d'un Ion bleuâtre qui participe de celui des 
nuages , et dont l'effet ne paraît pea heureux. 

Ce tableau est un des objets d'art récemment appor- 
tés d'Italie. Depuis l'année i565,on le voyait dans le 
couvent delU Coatess» , à Foligno , petite ville du duché 
de Spolette , à 37 lieues ^e Romei II était fort endom- 
magé , et a été trausporté de bois sur toile. Il a environ 
onze pieds de haut sur six pieds de large. 
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Phache quarantasixiime. — Monument érigé à DrouaU ; 
par Michallon. 

Lorsqu'on a donné , dans les Annales ^ le trait d« 
plusieurs composilioni de Drouais , on a publié la no- 
tice concernant ce jeune et célèbre arlîste, mort à 
fiome, en 1788, lorsqu'il n'avait pas encore atteint ss 
vingt-ci nquiè me année. 

A cette époque, ses camarades résolurent de lui éle- 
ver un monument dans l'église de Sainte Marie in via 
Uua. L'exécution en fut confiée au sculpteur Micballotf, 
son ami. Celui-ci représenta , dans nn bas-relief j la 
Peinture, k Sculpture et l'Architecture. Toutes trois 
déplorent la mort prématurée de Drouais ; et la Pein- 
ture trace, sur une pyramide, son nom déjà consa- 
cré à rimmortalilé. 

Ce monument est d'un slyle noble et pur. Il fit 
honneur au talent de Michallon. Cet estimable artisto 
est mort Â Paris, il y a quelques années, des suites 
d'une chute qu'il fit de dessus un échafaud Irès- 
élevé , tandis qu'il était occupé à décorer l'intérieur 
de la salle du Théâtre Français. 

Les figures de ce' monument ont environ trois pîeda 
de proportion. On en voit un plâtre au Musée dei 
Mon urne ns français. 
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Planche quarante-aeptiim», — 5. Matthieu, Tableau de 
la galerie du Sîutéaf par Valeutîn. 

Après avoir quitté ^ pour suivre Jésus , la profession 
de receveur des împô Is , S. Matthieu composa l'ëvan- 
gile qui porte son nom. 

Dans le tableau de Valentîn, S. Matthieu, vêtud'uas 
robe violette et d'un manteau rouge, lient une pluma 
et le volume cur lequel il se dispose à écrire. Son 
attitude est celle d'un homme qui médite profondé- 
ment. Près de lui, on voit l'Ange dont il est ordi- 
nairement accompagné. Quelques livres sont sur la 
table. La forme que le peintre leur a donnée , et la 
plume qu'il a substituée au etylet dont ou se ser- 
vait encore pour écrire , à l'époque où S. Bialthieii 
vivait, sont des anachronismes. 

Imitateur exact de la nature, mais pen capable 
de s'élever an beau idéal, Valentio, pour représenter 
l'Ange j n'a fait que copier l'individu qu'il avait 
devant les jeux, et les formes de ce modèle étaient 
ignobles. Le Saint a également une figure commune j 
maïs, malgré ces défauts, on admirera la vérité du 
coloris , la vigueur du pinceau et la force du clair- 
obscur. 

Ce tableau, l'un des quatre qui furent longtemps 
placés dans la chambre du roi , à Versailles , a quatr» 
pieds et demi de largeur et trois pieds et demi d* 
hauteur. 
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Planeht qaarmtt-huUiinie. — La Paix. Statué de fa 
talh deê téancei du Corpi l^thtif; parlMTU. 

La 7aix est assise, et lève de la main gauche ud voile 
qui coavrait le &énie des Sciences, des Arts et dn 
Commerce , caractérisé par lei attribut* qu'on voit 
i m pieds et par la flamme qui s'élève au dessus 
de ta téie. U paraît le Tanimer et reprendre cou- 
rage à l'aspect de la branche d'olivier que la Faix 
lui désigne comme la récompensé de ses travaux. 
Elle a près d'elle un boucher, une épée et une cou- 
ronne de lauriers. En plaçant dans sa composition 
ces accessoires ( qui ne peuvent être aperçus dans la 
gravure), l'artiste a voulu faire eoteâdre que la Paix 
s'obtient par la Victoire. 

Celte statue valut , à M* Itorta , le prix dans un 
concours pnblïci 
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Piancke quarante-neuvième. — MajorUi de Louie XÏItt 
Tableau de la galerie du Luxemiourg; par Bubens. 

Dans celte aligne , dont le sens est très-racite à 
saisir, Rubens a représenté l'instant où Marie da 
Médicis remit àLouisXIII, devenu majeur, le gou- 
vernement de la France. La reine et son fils sont 
jilacés sur la poupe du vaisseau symbolique de l'état. 
Louis XIII, vêtu du manteau rojal, lient d'une main 
le gouvernail , et de l*autr,e le sceptre que la reine vient 
de lut céder. La France est debout derrière eux; elle a 
dans ses mains un globe orné de fieurs de lis , et élève 
dans les airs une épée flamboyante> Deux KenoOimées- 
publient la sagesse du gouvernement de la reine. Les 
coastellatîons de Castof et de Follux brillent au dessus 
du vaisseau , et auno.ncent que la navigation sera heu- 
reuses Quelques Verius sont occupées à tendre les 
Voiles, tandisque la Force, la Religion, la Justice et la 
Bonne-Foi tiennent les ramei. Four caractériser ces 
dernières figures , Rubens a plaoé près d'elles , sur la 
bord du vaisseau , des écussons où l'on voit leurs 
attributs : un lion qui renverse une colonne , un autel , 
des balances , et un cadffcée ailé. 

On admire , dans ce tableau , ta savante dégrada- 
lion des lumières, l'harmonie et la variété des leiules, 
et la liberté du pinceau. Ce n'est pas sans inteotioa ' 
que Rubens a placé sur le devant quelques poissons 
et un monstre marin ; outre qu'ils enrichissent sa 
composition, ils servent à maintenir sur le second 
plan te vaisseau et les figiiiec qu'il porte. 
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FlancA» einquantième, -— Mauiolé» du cardinal d» 
Richelîmt i par ôirardon. — Maaéé dei Monument 
français. 

Le cardi&al est à demî-coucliésar un lit funéraire; 
il pose une de ses maJns sur son cœur , et porte l'autre 
Ters un des ouvrages de piété qu'il composa. Ija Heir- 
gîon le souliéiit et le cobsole; tandis qu'à ses piédi la 
Science' est plongée dans an profond abattement (*). 

Ce tnojiument décorait autrefois l'église de la Sor- 
Ijonné. Zi«' Brun en donna le dessin à Giraidon qui 
Tesécuta en marbre blanc. On le regarde comme une 
des plus belles productions de cet artiste, et on en 
admiré surtout la parfaite exécution. La figure princi- 
pale a SIX pîeds dé proportion , et celles des deux per- 
sonnages allégorique! cinq pieds , trois pouces. La 
longueur totale du groupe es) de quatorze pieds , et sa 
largeur de*cînq pieds, neuf pouces. 

Nolic» sur Gtrardou. 

François Girardoa naquit à Troyes^ en Cbampagne, 
Pan 1637. .11 quitta iln. maître médiocre qui lui avait 
donné leq premières .le^is de son art, pour recevoir 
celles de François Anguier. Ses progrès et sa réputa- 
tion naissante engagèrent Louis AlV à l'envoyer en 
Italie , avec une pension de mille écus. Sirardon profita 



(*) Sur l'autre câté da tombeau , ileUEpeCîta Génies tiennent lea 
■tmoiries àa cardinal, et Isa marque) de «dignité. On donnera ,.daiii 
lies Anaalei^une locande gravure gui priiente» le monument loni 
Mt Wpect. 
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[les houles du motiarque, et éludia assidumesl les plus 
belles slatiies antiques. A son retour en France, il coii> 
courut, avec les premiers artistes du temps , h l'embeU 
lissement des maisons royales. Le Brun étant mort, en 
1690 , le roi nomma Oirardon inspecleur général des 
ouvrages de sculpture. Reçu à l'Académie , en 16^7, il 
avait été successivement professeur en 1^59 , et recteur 
en 1674- Il f^ul nommé chancelier, en 1695, après ta 
mort de Mlgnard. Il perdit, en 1698, son épouse, à 
laquelle il consacra , dans l'église de S. Landry, un mo- 
nument dont il Et le dessin, et que ses élèves, le Lorraia 
et tfourisson, exécutèrent. II mourut à Paris, en I7i5, 
à l'âge de 88 ans. 

^^irardon est un des sculpteurs français qui Ont le plus 
travaillé. Ses ouvrages se distinguent par un dessin cor- 
rect et de bon goCl , de la gr&ce et un fini précieux. 
Ôulre le tombeau du cardinal de Richelieu , Paris pos- 
sédait encore de sa main la belle statue équestre de 
Louis XIV qu'on voyait à la place Veudôma. Elle avait 
vingt pieds de haut, et fut coulée en bronze, d'un seul 
jet , par J. Ballhaxar Keller, fondeur très^renommé. 
Versailles possède les bains d'Apollon , composition do 
dix figures, justement célèbre, et un grand nombre 
d'autres productions estimées. Girardon a fourni le* 
modèles d« la plupart des statues qui décorent l'holel 
des Invalides. 
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Ptaitch» einquanta-taùème. — Lt martyra dt S, Pierrm. 
Tableau dt la gaUri* du Muti* ; pat le Guide. 

Quoique les livres sacrés ne parlent point des derniers 
momensdeS-Pierre^une pieuse tradition, adoptée par - 
l'église , veut que ce Saint ail souffert le martyre , vers 
l'an 65 y sous le règne de iNéron. Il fut condamné aii 
supplice de la croix * mais comme il se jugeait indigna 
de périr du même genre de nwrt que Jésus-Christ, il 
obliut d'élre crucifié la tête en bas. 

Le tableau du Guide est composé seulement de quatre 
figures. Un des bourreaux élève le Saint sur la croix, par 
le moyen d'une corde dont il lui a lié l'extrémité des 
jambes. Un autre le tient par le milieu du corps , et vn 
troisième se dispose à lui enfoncer un cloa daas les 
pieds. Le fond représente une masse de rochers. 

Ce tableau fut fait dans le tenqu où le Guide cher- 
chait la manière du Caravage. Il s'en rapproche même 
plt^s que dans aucun autre de ses ouvrages. Le Josépin, 
jaloux des succès du Caravage, ajaat su que cet artiste- 
devait peindre le crucifiement de S. Pierre , pour l'église 
de Rome , nommée S. Paul aux trois fontaines, obtint 
du cardinal BorgbèsequsIeGuidefùtchargé de traiter 
ce sujet. Il avait promis que le peintre adopterait la 
goût du Caravage ; et le talent du Guide réalisa celle 
promesse. 

Ce tableau est d'une manière forte, sotudire, etd'uns- 
couleur vigoureuse. Les attitudes sont énergiques ; le- 
dessin, pris dans la nature, ne manque pas de correc- 
tion. Le costume des ligures est entièrement de fan- 
taisie, et celui du bourreau qu'on voit au haut de 1» 
croix , beaucoup trop moderne. Malgré ce défaut ^celta^ 
7* . *^ 
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peinture a un atpeci imposant ; on la regardait camme 
nu des plus beaux tableaux d'autel qui fussent à Rome. 
Après avoir ^lé plané, par ordre de Clément XIII, 
dans \p palais de &Tonle Cavallo, il décora ensuite le 
IJosée de peinture , établi au Vatican , par Fie VI. On 
en voit, dans ]'é};1ise de S. Pierre, une très-belle copie 
çn mosaïque. Il est peint sur bois , et a environ neuf 
piçdf et demi de b^ut ^ sur cinq pieds de large. 
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Planche cinquantg-deuxième,— Va Fontaine de Grenelle; 
par Ë. Bouchard on. 

La Fontaine de Grenelle fut érigée sur les dessins 
et sous la conduite d'Edme Bouchàrdou , sculpteur 
célèbre, qui a lui-même exécuté toutes les figuresjbas- 
reliefs , er même quelques-uns des ornemens de ce joli 
monuiqeot ^ achevé en 1739, c'est-à-dire, il y a enviroa 
65 ans. 

Le c.traclère de cette architecture n'est pas grand j 
mais si on le compare aux faStîmens d'un goût bizarre , 
incorrect et mesquin qui dominait alors en France , oa 
ne pourra s'empêcher de reconnaître queBouchardon^ 
épris des bc^aiilés de l'aulique qu'il venait d'étudier à 
Kome, n'ait lutté avec courage pour' substituer un style 
plus pur aux grotesques produclïous du siècle de 
Louis XV. 

Il règne, dans l'ensemble de cette décoration, une 
lorte d'harmonie , quoiqu'on puisse y trouver mille 
défauts. 

1.° Le caractère principal manque à ce monument , 
des portes et des croisées lui donnent l'air d'une 
habitation particulière. 

2.** Le soubassement est beaucoup trop élevé pour 
l'ordre qui paraît grêle et mesquin. 

3." Bien ne désigne , dans cette niasse, une fontaine 
plulâl qu'une autre décoration } et l'on pourrait aussi 
hien appliquer celle-ci à un buffet d'orgue, en quel- 
que sorte , qu'à une chapelle , ou à tout autre édiHce. 
Ce sera, si l'on veut, avec quelque légère modifîca- 
lion , la fa^de d'un palais j d'une galerie , etc. 
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jDe granâea croîiées feintes , des niches encadrées ï 
une multilude de petits corps, de ressauts et de pro- 
fils, allèrent celte unïté précieuse qui agrandit lea 
proportions en apparence , et caractérise si bien les 
monumens anliques. Celui-ci, dépouillé de sa sculpture, 
n'aurait aucune espèce d'inlérêl. Mais , animé par le 
ciseau d'un bomme de talent, qui a voulu en faire 
■on chef-d'œuvre , il a pris rang parmi ceux de notre 
architecture française. 

' La pureté de l'exécution mérite d'ailleurs des éloges , 
et aucun des architectes en réputation dans le même 
temps n'eût peut-être encore rien produit d'équiraleot. 

II faudrait maintenant, pour parer un peu , et rajeu- 
nir en quelque sorte cet édi6cç , que l'on y ajoutât 
quelque grand eSet d'eau , et que l'on substituât à ces 
0ols de marbre, qui sortent des urnes du ïleuve 
et de la Njmphe , quelques nappes tombantes , quel- 
ques bouillons jaillissaDS qui rafraichissent l'air , et 
avertissent le spectateur que le monument de Bou- 
chardon n'est plus une vaine décoration, mais vérita- 
blement une fontaine consacrée à l'utilité publique. 
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plancha eihquante-irotaiimê. — Moyte *aavi, Tabttalt dt 
ia galerie du JUtué«;parN: Poussin. 

Op a doaoé) dau* C9 recueil, la gravure de l'uià 
des deux tableaux où le Poussin a ropréseaté Mo]rsé 
enfant , retiré du Nil ^ par ordre de la princesse 
Thermutis , fille de Pharaon , roi d'Egypte (*). 

i>ans celui-ci, le sujet est traité d'une manlèrd 
différente, et avec moins de figures. Trois femmei 
forment le Cortège de la princesse. Au milieu d'elles , 
Thermulis, appuyée sur la plus jeune , étend ia main 
Vers l'enfant qu'un esclave lui présecte. Moyse sou- 
rit & la femnie qui le prend dans ses bras. Sur un 
plan éloigné, on voit des hommes qui s'apprêtent 
à passer le fleuve dans une barque. Des aqueducs j 
un temple et quelques fabriqnes eurichissent le fond 
du tableau. Le Poussin, qui n'oubliait jamais rien 
de ce qui pouvait indiquer le lieu de la scène, a 
placé une pyramide près des murailles de Mempbis. 

En rapprochant les deux compositions , on verra 
que le Poussin savait représenter plusieurs fois la 
tuême sujet , sans se répéter et sans s'écarter du style 
noble et sévère auquel il doit sa célébrité. 

Le tableau dont on donne ici le trait était dana 
la colleclion du roi, dès le temps. de Félibleo. L'autre 
avait été fait pour nn particulier , et passa ensutta 
dans le cabinet du marquis de Seignelay^ 

Dans chacun de ces tableaux le Seuve du ÎTil est 
Mprésenté par une figure animétt C*est nne idétf 

(•) Voye» PL 39 , p. 61 du troîtiims rolum. 

7. ■? 
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poélïqiie à la^detlé , sans doate ^ le Ponsiin alta^ 
cbait quelque prix , car on voit de semblables figures 
dans plusieurs de ses tableaux^ Cependant, il est diffi*- 
cite d'approuver l'introduction de ces divinités my 
(bolagiques dans des sujets tirés de l'Ecriture saintei 
Ce tableau aeovicen quatro piçds de baulewr, tut 
ait de largeur. 
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IVtmtAt dnqaatUe-q-atriitn». —■ S. GtarttM Sarromètt 
«n priiret. Tablaau Jh Muté» tU PtrêaUteaf pat 
Carlâ Vanloo. 

liOre^u^ou ft j^ublîé 1& gt-aVilre d^ûb tableau M 
Van -Oost le père, qui représente S. Chai-les cbta«- 
Aititiîadt les peslirérés (*), on a donné uUe BOtîdi 
sur le Saint et sUr cette citconstauce de sa vit- 

Carie Vanloo a chohi le tnoiUent bù S. Charles » 
Hpr&s avoir exposé sti jouis ^ poUr assister et cobsolâé 
le peuple de fiïilan^se prostertie devant Ib Seigneur^ 
et le ptîe'd*&:arter ce terrible fléau. Le peintre de» 
Vait craitidre, en traitant ce ^ujet , 1& «omparatsoa 
Iffun tableau de le Brun <}dL a longtemps décofi 
une chapelle dans l'église de Si N'icolasidu Cha^ 
donnerei, et qui est un des plus beaux ouvrages àé 
ce célèbre artiste. Carie Vanloo n'a point soutetiu CA 
parallèle aVec ua désavantage trop marqué. La figura 
du Saint et son attitude expriment bien la douleut 
et la pîélé ; le ton général est frais et brillant ; les 
accessoires sont soignés , et le tout est exécuté d'uA 
pinceau iTës-fâcile. 

Quelques particularités sur C. Vanloo compléteront 
la notice insérée dans le deuxième volume des Aq- 
aales (**). 

Lorsque M. le marquis de Marîgtij présenta Cariai 
Vanloo à Louis XV, le dauphin demanda pourqutît 
inotif se faisait la présentation de l'arlistei G'eit 



O Voyrt fX. 5, p. »7 du dttqnîiné Toltune, 
\**i VoyeC pi. tifp. «1 du deuiènie T*1aa<. 
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i^powlit bt. de Matign^ , aâtr qu.*U. temarcïfi le roi 
de l'avoir nommé son premier peintre. Il l'est depuis 
longiemps, reprit le dauphin. Cet éloge était mérité 
sarts doulâ & l*époquB où vÎTaif VanloO ; et d'autant 
plus honorable pour cet artiste ^ que le dauphin» 
prince Irès-inslruit^ était avare de louanges. Quoique 
le public partageai l'opinion du dauphin , et qua 
Vanloo reçût, à chaque eiposilion, des applaudiise- 
meni, il arrivait rarement que ce peintre fât satis* 
bit de- tea ouvrages, et il n'hésitait point à détruira 
ceux qui avaient été l'objet d'une juste censure. C'est 
aJnsi qu'en ^763, il âta du Salon, et mit en pièce* 
$OU tableau de P/imour enchaînant le» Gréceê. 
. A la mort de Carie VauIoo , occasionnée par un 
coup de «aog, sa veuve fut graiiQée d'un logement 
cl d'une pension de cent louis. 
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Plancha cmqMantê-cinquiime, ^ C* Jiiganmt dt PAria;. 
par 3. Faëlinck. 

L'Académie de dessio^peiatur* et architecture de- 
6aad proposa ^ dam Paa la, pour sujet du pris d« 
peinture, le Jugammt dé Paru. 

Le prix fut accordé à M. Joseph Faelînck , aé i 
Gand, et élève de 1* Académie de cette ville. 

Messieurs les président et directsurs de cette Acb> 
demie ont désiré que le trait du tableau couronna 
iQt inséré dans les «Annales. Cet suvrage le méritait 
par une composilîon et un style gracieux. H fait conc»- 
Toir du jeune artiste qui l'a exécuté les plus haiireusos 
«tpérances* 
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J'ianeha mnquanU - ùxiitnt. -m- Cériê. Statut antiqu» 
dé la gaUrU 4a Mmé«. 

Celte statue colossale , vêtue d'une tunique tant 
manches, et d'un ptptumt est d'un style sévère, et 
l'aspecl en est imposant. A la vérité, les attribut! 
qui désignent Cérès sont modernes ; maïs il n*est pas 
doDteux que le sculpteur^ en s'élevant jusqu'à It 
beauté idéale 1 n'ait voulu représenter quelque déesse. 

Cette figure est en marbre pentéKque. Après avoir 
été placée , à Rome , pendant près de 3oq ans, dans la 
cour du palais de la chancellerie apostolique , elle était 
depuis peu de temps au Museé du Vatican , )orsqu*ell« 
l'ut comprise parmlles objets d'art cédé* à la Vta.w^ 
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flanche cihqtianle-teptiime. — L« Christ porté au («rtJ 
beau. Tableau de la galerie du Muaéa ,- par \e litiea. 

Trois disciples souliennent le corps de J. C. , et sa 
disposent à le porler dans le tombeau , landia qub 
la Vierge cl S. Jean se livrent à la douleur. 

Ce tableau jouit d'une grande célébrité. II la mé- 
rite par la correclioa du dessin, la force des expres- 
sions, et surtout par uu coloris plein de chaleur et 
d'harmonie. L'opposition des teiute« livides du Christ 
avec les carnations sanguines et animées des autres 
personnages 1 est savante sans exagération ^ et pré- 
sente une heureuse imitation de la nature> 

La Hgure qui porte les jambes du Christ a un habil- 
lement vert. La draperie du disciple qui lient l'autre 
bout du linceuil est d'un rouge éclatant, et il a sut 
ses épaules une espèce d'écbarpe blanche rayée de 
Vert, dont l'eslrémité descend jusqu'à terre. Le troi- 
sième disciple est vêtu de rouge , mais la couleur 
de son vêtement est éteinte, et ne dispute point de 
vigueur avec celle des draperies du premier plan. 
La Vierge est enveloppée d'un large manteau bleu : 
celui de S. Jean est jaune- 
Ce tableau y dont les figures sont à peu près ds 
grandeur naturelle, était depuis longtemps dans Ijft 
collection du loii 
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Planche cinquante-huiliitne,-^ j4dam et Eftt Tahlealà 
de la galerie du Slutit; par 1' AU>aiie> 

Adam reçoit la pomme qu'Eve lui présente d'une 
main , tandis que de l'autre, elle relève sa cheve' 
lure. Ces deux figures sont eutiërement nues. 

Od a dit que PAlbane réussissait moins dans les 
grands tableaux que dans les petits , et dans les 
sujets tirés de l'£crilure sainte que dans les corn-* 
positions mythologiquesi Ce tableau ^ dobt les per^ 
Gonnages sont de grandeur naturelle, peut servir à 
confirmer cette opinion. Il est d'un dessin peu cor- 
rect , dénué presque totalement d'expression , et 
assez faiblement coloriée L'attitude d'Adam ne con-» 
vient point au snjet, et est exactement celle que 
Micbel-Ange a donnée au père des hommes , dans 
le tableau célèbre qui est h la voûte de la chapell» 
Sixiine. C'est sans doute un tort à l'Albane d'avoir 
emprunté une figure si connue; c'eti est peut-être 
un plus grand d'en avoir fait une si faible copier 



h,. Cookie 



h,Gt)0^le 



hyGoo^le 



hyGpo^le 



(m5) 



Flanche cinquante-neuvième. — XTne Pastorale, Tahîean 
de la galerie 'du Musée; par le Gioi^ion. 

Une femme nue et deux jeanei hommes , doDt 
l'un tient une guitare ^ sont assis sur l'herbe, et pa- 
rausent sVntceteaîr ensemble. Une autre femme, dont 
-la draperie ne couvre que la partie inférieure de son 
porps, se dîtpose à puiser de l'eau dans une espèM ée 
çkerne ou de réservoir. Sur un plan éloigné j un berger 
insrcliê à la tête de son troupeau ; on voit dsns le fond. 
■ quelque* fabrîques^t la mer à rhorizon. 

Cette composîtiotl est assez singulière et ptiu exprebt. 
sive. Le degsiA tsx pris sur - là nature , maïs il offi-e dès 
incorrections, te grand mérite d« lableau Consiste 
dans la force et la sUavîié du colbrïs. C'est datis oelta 
partie de l'art que le Gioi^îon est l'ëga! des plus cé- 
lèlires artistes , et qu'on le place au premier rang parmi 
les peintres de l'école vénitienne; '■ 

Ce tableau, connu depuis longtemps lods le nom de, 
paatorate, faisait partie d^ la collection du roi. Il a trois - 
pieds, neufpottces de liaut;sur cinq pieds, trçis pouces, 
^e large. 

^-Notice ^tr \^ Giorgion. 

George Barbarelli, dit le fiiorgioO} & -eauss de. sa. 
faille avanlageuie, naquit, en 1478} à C^stel-Ï'ranco , ■ 
dans leTrevisan, et fut élevé à Venise. It étudia 
d'abord la musique, et devint habile dans çet art; mais 
bientôt il conçut pour la peinture un penchant Iras-? 
vif, et entra dans l'école de Jean BelUn qu'il ne tard%. 
pas à snrpas^sar. Il dl)it'se$.6uccè9 à l'étiide de la nature j, 
7- ^9. 
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et aux obaervations qu'il fît sur les tableaux âe Léonard 
de Vinci. Le coiorii du G-iorgion fut admiré de tous 
les amateurs jet le Titien lui-même, qui avait été son 
condisciple chez Jean Betliu .^esira recevoir ses leçons j 
mais le G-iorglon s'aperçut qu'il voulait saisir sa ma-i 
niëre, et le congédia. 

Le Giorgion passa quelque temps chez ses parens et 
âans sou lieu natal. Il peignit , pour l'église de Castel- 
frauco , UD S. François el un S. Oeorges. Il fil aussi des 
portraits d'une grande beauté. Se rétour à Venise , il 
peignit ea dehors la Façade de sa maison, pour donner 
(tus Vénitiens le goût d^ ces sortef de décorations. Son 
idée leur plut, et il fut ch^^rgé de peindre plusieurs 
extérieurs de palais y où U représenta tous les aiijels des 
nélamorpltoses et des amours des Dieux. 

Dans le temps où le Qiorgion s'appliquait, avçc Ifl 
jilus d.'assiduité , à l'étude de son art, it ipourut ^ 
Venise , âgé seulement de 3i2 ans. La cause de sa mort 
est i ucertaine. Quelques auteurs ont pensé qu'il fui en- 
levé par la peste jd'autres assurent qu'il succomba at^ 
Ç^grip qu'il éprouva dç l*ÏD^4éUté 4^ 4^ V^trçssç^ 
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^lancho soixantième. — Desaix, Statut de la gaUrU 
du Séuai ; par Oois, fils. 

Iioriqu'on a âonné la gravure du monument éleva 
À Desaîx, sur les dessins.de M. Percîer , on a rap- 
porté les principales circonstances de la vie de c« 
général (*). 

M, Gois l'a représenté au moment où^ après avoir 
passé le Bbin dans une barque, il s'élance cur la riv» 
ennemie, et ordonne à ses soldats de le. suivre. 

Celte statue a heaucoup de mouvement, et l'artiste 
a su tirer un parti avantageux du costume fran^is. 
Elle est en plâtre, et a cinq pieds, neuf pouces d« 
hauteur. 



C) Vojei pi. 37, {. 61 du ^n^uiinie voluus. 
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Planché aàisantt-uniit/u. — Lé Stnhtnt iéi Horaak, 
'ï'ahUaù diiagaUriè du Sénat ; par Davidi 

Le combat des Horaces eides Ctiriaces,qiiî l^dit 
Albe tributaire de Rome^ est célèbre dans l'histoire. Lm 
détails de Éet événemeot ont été racontés par l'ite-Iiive^ 
bl Corneille eQ a fait lé sujet d'une de ses plut belles 
tragédies. 

Lé trait que II. Datndà téprésënté a*est pas Rapporta 
}iar les Historiens ^ mais il ne s'écarte eil rieb de lA 
Tfaisemblauce qui suilit auz peintres et aux poètes. 
L'artiste a slipposé qu'au moment oïl les trois frères 
tont partir pour le combat ) le vieil Horace^ tenant 
dans ses mains leurs épées, leur Ëiit jurer de vaincra 
tiu de tuourir. Près d'euic, Sabine éVanouie ^ la jeuns 
Camille, la tète appujreé sur l'épaule de *a scéur, et \A 
mère des trois guerriers , qui embrasse set petit^Sls j 
paraissent gémir sur le sort qui les inenace. 

Dans le groupe des défenseurs de B.tfme> bti dis- 
tingue d'abord l'éponz de Sabine ^ celui qui doit 
revenir vainqueur. Il est sur le premier plaii : soit 
attittide mile et intrépide formé une belle Opposiiiod 
avec l'ardeur plus impétueuse de ses frèreS. 

Ce tableau, exposé eu salon de l'an 17^4 , fut accueilli 
avec enthousiasme par les amateurs et par le public. 
On admire le style de la composilioU ^ le gran<i 
caractère du dessin , la couleur vigoureuse et la belW 
néoition* 
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Plajicf le soixante-deuxième, -~Melpomèn€. Statue antique 
de la galerie du Musée. 

La Muse de la Tragédie tieot d'une main eod masqua 
symbolique. Elle est vêtue d'une tunique à manches, 
retenue sur sa poitrins par une ceinlure> Elle a de 
plus un petit manteau qui s*y attache d'une manière 
très-élégante. Ce manteau, chez les anciens, faisait 
partie du costume tragique , et se nommait cklanvfde. 
L'ensemble de la figure est du plus beau style , et la 
lête a beaucoup de grâce et de noblesse. 

Cette statue est une des plus colossales qui soient' 
parvenues jusqu'à nous : elle a 12 pieds de proportion. 
On présume que c'était une des neuf Muses qui 
décoraient à H.ome le théâtre de Fompée. Elle a été 
longtemps dans la cour du Palais de la Chancellerie 
apostolique, bâti par le Bramante « pour le cardinal 
Riario , sur l'emplacement où était ce théâtre. Elle fut 
restaurée et transportée au Vatican , par ordre d« 
Fie VE. Le masque et la main qui le lient ont été 
ajoutés, lors de k restauration. 
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Planche soixarUe-tnùièm&.—L» pop* fietor III «en- 
^rme Pinstitution dé Pordn dé» ChaHmuc. JUJMW 
de la galerU du Siaai; par E. le Sueur. 

Le pape est assis sur son trâne. Il a près ào lui pla* 
sieurs cardinaux , dont l'un fait la lecture de PiostiHtt 
des Chartreux j les autres semblent cosUrer ensemble^ 
et se communiquer leurs opinions. 

La sanction accordée par le Gouverain pontife i 
rétablissement de S. Bruno ne deTail pas être ouUiée 
dans la vie de ce Saint; mais le sujet n'admettant qu» 
des personnages sans action , et ne permettant aucaae 
expression forte et prononcée j l'arlisle semMatt deroir 
tomber dans la froideur et la monotonie. Le Sueur a 
surmonté toutes les diffitullés. II a donné à Victor IIX 
toute la dignité qui convient au cbef de l'églisej el 
un caractère de bienveillance très-remarquable; aux 
cardinaux des atlitudes variées , qui n'ôteirt rien d» 
leur gravité. Le dessin est d'une grande correciîon ; 
les draperies sont jetées avec élégance, et l'aicbitectur» 
est simple et de bon goût. 

Ce tableau y qu'on regarde avec raison comme tu 
des plus beaux de cette suite j est le treisiène da la 
collsction. 
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J'iaHci» aeè»aMt»-fiiMnèm». ■— Jaeoh hini par Tsaac 
Taibiut de im gahrU du Ktiait } par Salomon 

Jm trait que rsprAsaots p» tablsaii «|t cap|M>ri£ avec 
quelques détails dans r£«nlur«< 

1 Isaac, éfaat devenu J«èa-vieus, Aûnna erdre A 

u son fils aîué, Esaii, de lui «fipOTler de ca ebas»', 
« et lui promit H bés4clit]lioD. Réiwcca^ tfoiéprCoraît 
a fiouct^MCMâ fill, Jaciob, un ssiHlnDa&t.da [n-âfé- 
,« renve, I«î fil prendre !«s babilsdicsDn frèce^d, afib 
V qu'il Eâfseoiblâl & faaîi , dont Ici corps était oauveit 
« depotlj*!^ lui enveloppa le. 09I et 1« nlaiiii d« la 

« peau d'un chevreau, qu'elle apprêta pour le repas 

■ d'Isaac. Le patriarche} dont l'âge avait affaibli la 
B vue, fut trompé par ce stratagème, et donna à Jacob 

■ la béaédiclion qu'il destinait à sou fils aîné. » 

Dans le tableau de Salomon Coning , Jacob est à 
genoux, près du lit d'Isaac. Celui*ci toucbe les mains 
dé son fils y pour s'assurer si c'est vérilablcmenl Esau 
qui se présente devant lui, Sébecca , posant nn doigt 
sur sa boucbe , f^it signe à Jacob de garder le 
. silence. 

I Celte soèi)e est rendue avec beaucoup de naturel et 
\ d'expression. Le colons est barmonieux , brillant : il 
1 rappelle la manière de Aembratidt , quoiqu'il ait moins. 
Ide vigueur que celui de ce maître. I<ea accessoires sont 
t exécutés avec la précision et le fini qui sont propres 
f à l'école hollandaise , mais il ne iaut pas phis chercher 
ici que dans les autres tableaux d'hîstoiie des peintres, 
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de cette école , la vérité du coitnme j Pélésance du 
dessin et la grandeur des caractères. 

Ce tableau a eaviron 5 pieds de faaut , sur 6 de large. 

SalomoD CoDÎng naquit à Amsterdam, en 1609. Son 
père , qui exerçait la profession de joaillier , était 
connaisseur en peinture , et plaça le jeune Salomon 
chex David Colyn , pour y appriendre les principes du 
dessin. Coning reçut.ensuite les leçons de Vemando et 
de Mojart. Aprèa quelques années de travail , il fil 
paraître des ouvrages estimés ; et , en i63e , il fut admis 
dans la société des peintres d'Amsterdam. 

Cet artiste a traité l'histoire et le portrait avec succès. 
Ses tableaux tiennent une place honorable dans les 
fsabinets des Pajs-Bas ; et il en a fait plusieurs pour 
le loi de Danemarcfc, L'anaée de sa mort est incertaine. 
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PUinehe aoixante-cinquième.- — S. Bruno revit plutieuri 
personne» de l'habit dé chartreux. Tableau de la galerie 
du Sénat; par E. le Sueur< 

S. Bruno vient de célébrer la tnesse , et 8'a))prÊfe à 
donner l'habil blanc de son ordre à un néopbj'le qu'on 
voit à genoux devant lui ^ dans l'altitude du recueil- 
lement et du respect. ITn peu plus loin , un autre frèrd 
parait méditer sur les devoiri de l'état monastique. 
Deux desservfins et qnatre laïqnes assistent à cettd 
pieuse cérémonie.Paroii ces derniers, on remarque la 
père d'un des nouveaux initiés , qui paraît s*aflliger da 
laré solution de son fils. 

C'est surtout, comme 01 
remarquer, dans l'expressît 
que le génie de le Sueur se 
lage. Il n'jr a dans cette scèi 
plein de naïveté et de sent 

composition , la vérité des expressions , et la belld 
ordonnance ont toujours fait regarder ce tableau 
Comme un des plus capitaux de cette suite. Il est le 
qualorsîème de la collection. 
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Flancha soixante - tixiime. ■—' Domitien, Status aniiqu* 
di la galerie du Muêée. 

Cet empereur, qui s'était attiré la haine publique, 
mourut assassiné. Ses statues sont très-rares, parce qu« 
ses monumens furent détruits par ordre du sénat. 
Celle-ci était placée dans la maison d'un particulier i 
circonstance qui a pu contribuer à sa conservaiiou.Elie 
représente Domitien entièrement nu , et le bras gauche 
entouré d'une draperie dont Vezlrémité retombe sur 
son épaule. Elle est en marbre de Paros , et d'un assez 
beau travail. Les jambes ainsi que la main droite 
sont des restaurations modernes. On déterra cette 
figure, en 1758, dans le territoire de la Co^nna( ancien 
X^bicum ) , à six lieues de Home. Elle fut quelqut 
temps placée dans la Willa jilbani. 



hyGoogle' 



hyGoo_glc 



h,. Google 



h,.Goo>^le 



(MO 



Planche aoixante-aeptiiTne.— ï^^monr dérobe le fouA* 
de Jupiter. Tableau du Musia de ^ereailiee; par E. 
le Sueur. 

Le pouvoir de l'Amour , souvent chanté par les 
poètes, est ici représenté d'une manière ingénieuse. 
L'Amour , porlé dans ]es airs par l'aigle de Jupiter,' 
lient d'une main son arc et de l'autre la foudre qu'il 
vient d'enlever à ee dieu. Jupiter paraît étonné d'une 
action aussi téméraire. Deux iNa^ades et un Fleuve, 
pencbés sur leurs urnes , donnent des marques de sur- 
prise et de frayenr. Le Sueur a placé un lion et un 
ligre dans ce tableau , ponr indiquer sans doute qne l«s 
monstres les plus fSroces éprouvent la puissance da 
l'Amour. 

On trouve, dans cette charmante composition, des 
idées gracieuses et bien rendues. Le coloris en est 
agréable , le dessin d'une grande correction , et l'exé- 
cution facile. 

Ce tableau , de forme ronde , et dont ^es figures ont 
environ deux pieds de proportion , fut longtemps plac^ 
sur la cheminée d'un des appartemeDS de l'hdtet 
Itambert. 



hyGoogle 



hyGoo^le 



hyGoogle 



T^-l,: 



N,Gt)ot^lc 



(■4') 



Planche *oî*tmU-huilii/Ke.-~ Façade J« PMlel tU Salm^ 

L'bâifll de Salm ^ au^ourd'hai le palais de la L^ion 
d'hoDBeur, (itiié me ds Lille, feubourg S. Oarmain , 
est une dc« plus riches «t des plus fastusute* habi- 
tations qui aient été érigées à Saris, dapuia Tingt- 
cinq années. Elle rivalise avec le palais ryyal , aujour- 
d'hui du TrUianat, et \e palais Bourbon, devenu celui 
du Corps législatif, au moins quant à la décoration 
extérieure ; car le nombre et la grandenr des apparte- 
meas ne répondent pas à tout ce que semble annoncée 
ce luxe des colqnoea , déployé avec appareil à l'entrée 
sur la rue et au pourtour de la cour. 

I<a porte d'entrée a la fbrme d'un arc de triomphe , 
lié aux pavillons latéraux par un péristile ou galerie h, 
jour qui laisse apercevoir le pourtour de la cour éga-^ 
lemeut décoré de colonnes isolées d'ordre ionique. 

UQ avant-corps de six colonnes corinthiennes , d'un- 
diamètre plus fort, annonce la logis principal , et sert 
de porche au premier vestibule j des bas-reliefs, dans 
le style antique, enrichissent encore cette composi- 
tion dont la marche a, quelque analogie avec le mo-t 
aument justement célèbre de l'Ecole dé médecine, 
rue des Cordeliers, et dont on a donné les façades 
et la description dans un des volumes précédons (*). 
Il sera facile aux amateurs d'en faire la compa- 
raison. On ne pouvait placer plus convenablement le 
lialait de la Légiç» ^honneur que dans ce local ^gni- 



t") Voyeî, pi. 5G çt 60, p. 119 et 117 , du cinqulioio »oliuu«. 
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Sque. IiB cour spacieuse et bien décorée ]>ermet le 
développement de l'appareil militaire , et offre aur 
IiégioDuairet , en cas de pluie ou d'un soleil ardent, 
l'abri de galeries couvertes. Elle annonce avec dignité, 
i l'étranger comow aux habitans de celte capitale , le 
oheF-lieu d'un corpt distingué, où les arts et tes armes 
brillent du même éclat, et oti le même laurier couronne 
les enians de Hars et les favoris de Minerve 
d'Apollon. 

L.G. 
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Planch* toixante-neavième, — JticoncîUation de MârU 
de SSidicia avec' ion fiU. Tableau de la galerie du 
Laxembourg; par RubeaSi 

La reine, en habits de deuil, esl assise snr un trônei 
£lle a près d'elle, à sa droite, le cardioal de Ia Valette, 
et à sa gauche la Ffudence , caractérisée par le serpent 
qui s'enloitille autour de soa bras. Le cardiaal de la 
HocbefoacauU engage la relue à prendre le parti de la 
paix. Pour exprimer cette idée , Bubens a représenté 
près de lui , Mercure qui oSre à Marie de Médicis und 
branche d'olivier. Le cardinal de La Valette sembla 
TelenirlebrasdelBreine,et la dissuader de recevoir le 
rameau pacifique. 

De toutes les compositions allégoriques de RubenSf 
celle-ci a été le plus exposée à la critique. On a trouvé 
que c'était pousser trop loin la permission de tout oeert 
accordée aux peintres et aux poètes , que de faire con- 
courir à la même action deux princes de l'église et 
Mercure. 

A ce défaut près , le tableau est digne j SOm tous Te? 
autres rapports j d'être cité parmi les plus beaux de 
cette collection. Mercure n'a peut-être pas la noblesse 
et l'élégance de formes qui Conviennent â une divinité ; 
nais cette figure est remarquable par la beauté de 
l'exécution. Le trône d'or et les colonnes qui dé-' 
corent le palais fortnent un fond brillant sut lequel 
se détachent avec vigneur la robe noire de la reine, 
les draperies vertes et violettes de la Prudence et les 

.7. j 35 . 
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Vétemens rongea des cardinaur* Mercure a tbe dra- 
perie violette. Un large dais de couleur verte sur- 
monle le tràne et rappelle, au haut du tableau, les 
tons solides qui domiaept dam la partie ialérieuret 
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Planeh» »oixanl*-dîxiim*. — Prédication du docteur 
Haytnond. TabUau da la galeri* du Sénat; par\B. 
la Sueur. 

Ce tableau Commence l'histoire delà viede S.Bruno, 
tie chanoiae Raymond, docteur hypocrite, qui , coiïime 
on l'a dit, trompait ses contemporains par un eité- 
rieur de piété, est en chaire, et atmonce la parole 
de Dieu à une assemblée nombreuse. Un jeune 
homme recueille ses paroles et les inscrit sur un livre. 
Les spectateurs témoignent leur attention et leur 
respect. Le Sueur a varié les âges et les caractères 
avec beaucoup de goût, et selon sa coutume, sans 
affecter ces contrastes outrés qui nuisent toujours à 
l^eipressîon. Dans le lieu le plus apparent , S. Bruno, 
jeune encore, et tenant un livre sous son bras , écoule 
avec attention les paroles du prédicateun 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans ce tableau , 
c'est l'heureuse distribution des groupes et le talent 
avec lequel le Sueur a placé, sans embarras, dans un 
espace peu étendu , un grand nombre de figures. 
Le coloris est peu recherché, et le dessin n'est pas 
exempt d'incorrection ; mais ou doit observer que ce 
tableau est un de ceux qui ont le plus souffert, et qu'il 
est retouché en plusieurs endroits. 
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FkutcJu aoixantt-omiime, — £a raort d$ S. Jùaepk; 
par Lagrénée jeune. 

Après avoir rapporté que la Vierge et S. Joseph, 
retrouvèrent Jésus dans le temple de Jérusalem , l'évan* 
gile ne parle plus de ce Saint. On conjecture qa'il 
mourut avant le' miracle des noces de Cana, et que 
J. C. et ta Vierge assistèrent à ces derniers momens. 

L'artiste s'est conformé à cette tradition. S. Joseph 
est au lit de la mort : un Ange lui montre le ciel 
entr*ouTert i un autre Ange lui présente un Ijs, sym- 
bole delà pureté des actions de ce Saint, et de la gloire, 
céleste qui l'attend. I^ Vierge semble s'entretenir 
avec son époux du bonheur des Elus ; et lésus , encore 
adolescent) parait intercéder en faveur de son pèra. 
ddoptif. 

Ce tableau, dont les figures sont au moina de gran- 
deur naturelle , a été exécuté , it y- a environ deux 
ans, pour le mailre-autel de l'église des Carmes , rueda. 
Vaugirard, k Paris. C'est un des premiers sujets da 
dévotion qui aient été peints , depuis que les églises ont 
été rendues à l'exercice de la religion. On y retrouve, 
l'agréable facilité qui distingue k talent de If. lisgrenéç. 
le jeuQf . 
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planche »oixanta - doutiinu. — Diao* sur aon char. 
Tableau du Sfuséc de Vereailte»; par E. le Sueur. 

Lr Lune est repr^entée sous lafbrme de Diane, et 
entourée d'un disque lumineux. Ses quatre chevaux i 
guidés par Hespérus , ou l'étoile du malin , traînmt 
son char au milieu des nuages. La déesse lient son aro 
d'une main ^ et place l'autre au devant de ses yeux, 
comme pour se garantir des rayons du soleiL 

Ce tableau, dont les figures sont vue> un peu en 
raccourci, était autrefois ai\ plafond d'un petit cabinet 
de l'bôtet Lambert. Ce n'est pas sans motif que le Sueur 
a peint Diane dans une attitude contemplative. Il a 
ainsi lié en quelque sorte sa composition avec le pla- 
fond de la salle voisine, où il a peint Fbaëlon qnî 
demande au Soleil, son père, la conduite de son char. 

On retrouve, dans le tableau de Diane, la correction 
et la noble simplicité qu'on admire dans les ouvrages 
de le Sueur. 
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